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l’imprunt intercolonial. 

i Jeudi, 1 juillet 1869.
M. Sinclair Aytoun appelle l’atten­

tion sur la manière dont ou a dispo­
sé de l’argent autorisé à être emprun­
té par V Acte d'emprunt du chemin 
de fer du Canada de 1867. On 
avait dit à Ja chambre en 1861 que 
le chemin intercolonial était essen­
tiel à la consommation de la confé­
dération et, en conséquence, la 
chambre avait garanti un emprunt 
de 3,000,000 louis sterling. Certaines 
conditions étaient néanmoins impo­
sées par cet acte, entr’autres le trans­
port des troupes. M. Rose, le mi­
nistre des Finances, vint quelque 
tems après en Angleterre, et, pré­
textant que le marché était favora­
ble pour un emprunt, il pressa le 
Secrétaire d’Etat d’approuver le tracé 
du chemin de fer. Dans un mémoire 
envoyé par M. Rose au Gouverneur 
du Canada, il dit qu’il est impossi­
ble de placer l’argent emprunté, à 
moins de se contenter d’un intérêt 
insignifiant, et il suggère comme

{>référable de racheter un© partie de 
a dette avec ce montant. Ce plan 

• fut ensuite mis en exécution.
Dans un discours sur le budget 

devant le Parlement Canadien, M. 
Rose annonça qu’il avait racheté 
tine partie de ja dette avec l’em­
prunt. C’était l’aveu qu’il avait 
transgressé les dispositions de l’acte 
d’emprunt, puisqu’il ne plaçait pas 
cet argent d’une manière tempo­
raire qui pût permettre de lé réaliser 
de nouveau du moment que l’objet 
pour lequel il avait été obtenu l’eût 
exigé. Lç gouvernement précé­
dent, comme le gouvernement ac­
tuel de ce pays, n’est pas responsa­
ble de cette transgression. Mais ce 
qui paraît étrange et -indique une 
mauvaise administration dans nos 
départements publics, c’est que le 
mémorandum soumis au Gouver­
neur recommandant un tel emploi 
de l’argent, fut approuvé par lui eu 
août 1868, sans qu’il communiquât 
ce fait au gouvernement impérial.
Un autre lait qui n’est pas au crédit 

du gouvernement c’est que, bien que 
l’acte de garantie de 1867 exige par 
le 4ème section qu’il soit soumis 
tous les ans pendant les 15 premiers 
jours de la session devant le parle­
ment un état de l’administration de 
l’emprunt, cette formalité n’a été ac­
complie que tout dernièrement.; J’ai 
déjà questionné le sous-secrétaire à 
cet effet, et il 'm’a répondu que la 
session ayant ôté convoquée eh iid- 
vëmbfe êt h’aÿânt duré quo quel­
ques jours, il rfy avait pas eu do 
temps pour la production de ce rap­
port.

Dans tous les cas on aurait eu lé 
temps de le soumettre en février et 

• encore mieux en mars.
J’ai . donc signalé ce que je croyais 

.être une infraction aux dispositions 
de l’acte d’emprunt de 1867, et, si je 
suis exact, c’est un événement de 
lû plus haute gravité. \

Que va devenir le contrôle de la 
chambré sur les dépenses publiques 
si, après avoir imposé certaines con­
ditions & des actes d’emprunt et de 
garantie, on se.permet de s’y sous­
traire ? J’espère donc que la çham- 

; bre ne.fera pas difficulté de concou­
re rir dans ma motion de censure.

Je conclus en proposant : •
* < Que cette chambre est d’opinion 
* que l’application de l’argent prélevé 

sons la garantie impériale, coUformé^ 
ment à' l’acte dîemprunt; dû chemin 
djefermtercoloaialîde 1867, au rachat 
d’une partie delà dette de la puissance 
du Canada, est contraire àl’intention 
de i’acte et qu’aucune grarantie ultô- 
rieturene sou accordée par hr com­
missairedu Trésor de sa Majesté en 
vertu du môme acte, excepté en la

des messieurs du bane de la tréso- grande entreprise aurait été mau-i honorable ami est justifiable de faire | commo un coup de trompetto guor- ont été pris, clans le courant do 1’
VAM f» nn fi» lovant I nnuA Ail nlln nn.ait ntû nAnm\t/îu A1 en m e\f 1 rv». m nn rttA.n « A n. nr. ~1^1 I ______________*1 I «  »      * ■' quée, ou elle aurait été acceptée et 

crois que le j nous aurions imposé un fardeau
rerie no se levant,
* * M. Hunt dit :—Je 
gouvernement anglais a su compren- J inutile au Canada.’ Nous aurions, 
dre son propre intérêt aussi bien par conséquent, manqué le but de 
que l’intérêt du gouvernement ca- l’emprunt qui était de favoriser ou 
nadien, en garantissant un emprunt 
et en laissant le Canada libre de cou-

, La question étant posée et aucun
• ! * 7|*5 -Oh ‘IOIÏUjUi»r

rir les milleures chances du marche 
monétaire. Mais l’acte n*impo<*e nul­
lement au gouvernement le devoir 
de veiller à la disposition de l’argent 
dans l’intérim, et ce n’est pas l’afiaire 
du gouvernement impérial d’impo­
ser aucune condition au delà de 
celles contenues dans l’acte. Il est 
malheureux que l’on ait soulevé cet­
te question avant d’être en possession 
de tous les documents sur le sujet.

Il me paraît clair que le place­
ment final de cet argent doit être ie 
chemin do fer ; mais il * me paraît 
également clair que tant que le 
temps de ce placement ne sera pas 
arrivé, l’argent peut être appliqué 
à des fins sûres jusqu’à ce qu’il soit 
requis, et l’esprit de la loi ne sera 
pas violé.

M. Baring:—J’ai cru comprendre 
par les paroles de l’auteur de la mo­
tion, lo. qu’il blâme le placement 
imaginé par M. Rose, et 2o. qu’il sou­
haite que la chambre exerce un con- 
trôle plus sévère sur l’administration 
de cet argent. Lors des débats sur ! 
le bill de garantie on exprima l’idée 
de permettre à la chambre de contrô­
ler la disposition des deniers ; mais 
on fit voir aussi que tout eu don­
nant cette garantie, nous ne devions 
pas être responsables du placement.

. Il n’était ni juste ni généreux de 
mettre çn doute la bonne foi du 
gouvernement canadien. Le Cana­
da a fait voir qu’il ett capable et 
qu’il veut rencontrer ses engage­
ments. Il en adonné de nombreu­
ses preuves depuis l’emprunt de 
1862.* Chaque denier de cet em­
prunt a été remboursé. Notre pays 
r/.’a pas perdu une fraction par cette 
a vance fai» e au Canada et il n’y a 
pt\s lieu do.croire qu’il en sera au­
trement pour l’emprunt actuel.(E- 
coutez, écoutez.)

Maintenant, comment voulez- 
vous *que le Canada fît des contrats 
pour vine dépense de cinq millions 
sterling;, avec rien autre chose qu’une 
promess o de lui faire obtenir de 
l’argent i’ Il fallait que l’argent fût 
assuré et idéalisé d’avance cit pût 
répondre a/xx besoins. L’on a déjà 
fait des contrats en Canada pour 
un million sterling. Par l’acte, l’em­
prunt est lais sé complètement au 
souci du gouv ;ernement canadien. 
Au lieu d’emprii nter tout lè mon­
tant, il s’est contesté d’enëmprunter 
seulement la moit ié ou deux mil­
lions sterling. On i.iè pouvait choi­
sir un moment plus favorable pour 
cela. L’Hon. Monsieur suppose 
que le montant a été dépensé et 
qu’il ne reste plus rien à la disposi- 
tiojH du ministre ‘canadi en ; mais je 
croisé au contraire, quo t out le mon­
tant est tous la main du ministre et 
qu’il est dans leé fonds dî ) garantie 
sur lesquels . il peut empr unter de 
nouveau! bu qu’fl' fctoüt veiicIre. !

Supposons qu’il s’agissè d ’’un em­
prunt de ce pays, soit polir - indeuir 
cités aux Indes, soit pour vëtlir;. au 
secours de l’Irlande, soit pou f les 
fortifications. Une fois l’argent réa­
lisé, je suppose qu’il y ait un inté rim 
entre l’emprunt et les besoins du 
placement, et qu’on fappliqueà d’a ti­
tres fins en’ attendant. Quel .autt è 
meilleur placement aurion s-nom 1 
que Ig garantie même de la proviu-

’v!.>
Le crédit en Canada est bon, il 

n’y. a pas le joindre doute que l’on 
pcutdispo8er.de l’argent quand on 
voudra* et qu’il sera sous la main à 
.demande, ce qui permettra de remplir 
leaicontratsjàjmesuré que les besoins 
se produiront. Je crois que M«Roso 
a ogi avec beaucoup de discernement

_...... q
de faciliter le Canada.

Grâce aux opérations de M. Rose, 
l’emprunt a été de beaucoup allégé 
et l’opération a jusqu’à présent par­
faitement réussi. Nous ne devrions 
pas avoir constamment des manifes. 
tâtions de défiance envers nos colo­
nies. Je suis sûr que ce n’est pas ain­
si que pense l’opinion publique, et les 
Canadiens sont disposés à travailler 
pour mériter notre estime. Cette ques­
tion en étant une de moralité, elle a 
déjà vivement affecté les Canadiens, 
et il est conséquemment désirable 
que les ministres expriment leur dis­
sentiment d’avec la motion présente,

M. Gladstone.—L’iion. Monsieur 
a répondu avec un sentiment de gé­
nérosité dont tout le mondé 
tiendra crédit au Canada. Je désire 
do tout mon cœur déclarer qu’en 
autant que le Canada est concerné, 
il n’est pas question de mettre en 
doute ses opérations pécuniaires. 
En vérité, je n’aurais pas plus l’idée 
do révoquer en doute la bonne foi du 
gouvernement et des ministres du

sa motion, 
n’est pas 
se forme

La motion est retirée.

en -plaçant ljargeutcomme il l’adàit. 
iSj 1 on avait imposé A l’emprunt ga­
ranti les restrictions que l Hon. mo- 
lettfiveut établir aujourd’hui, ou la 
garantie aurait été, refusée iët une

•: ‘ * • : ■ . - -if: .! m >1

Canada, que je l’aurais d’attaquer 
la bonne foi du gouvernement Bri­
tannique. Ici, les deux gouverne­
ments devraient être mis sur le me­
me pied et l’on ne devrait jamais 
mettre en question un tel point. Il 

’est, néanmoins, exact que l'accom­
plissement d’une loi exige de la 
ponctualité, et que les infractions à cet­
te ponctualité méritent la censure. 
Sans vouloir faire allusion nu Cana­
da, je dois dire que c’est le devoir de 
la Chambre de veiller à l’exécution 
des lois qu’elle fait et de les suivre 
de près, surtout quand il s’agit de 
garanties. C’est un sujet qui re­
viendra probablement dans d^autres 
occasions, et j’espère que dans toute 
la correspondance qui se poursuit 
entre les différents départements et 
le gouvernement canadien, il n’y 
aura rien de contraire à la stricte in­
terprétation technique de la loi. Il 
était du devoir du gouvernement de 
faire soulever celte question ; mais 
simplement comme matière de ti ans- 
action**, et non pas pour mettre en 
doute la bonne loi du gouvernement 
.canadien.

Indépendamment de cela, je dirai 
à Thon, monsieur que le gouverne­
ment tne veut pas faire prendre un 
vote sur celte motion, ce soir, parce 
aue la motion, quoique n’étant pas 
dirigée directement contre la bonne 
foi du Canada, â cértaiiiement la na­
ture d’une censure. Mon honora­
ble ami n’est pas conséquemment 
justifiable d’adopter une telle dé­
marche avant d’avoir tous les docu: 
ments sous les yeux, pour se former 
uuo idée exacte de la situation. 
Comme la correspondance n’est pas 
soumise devant la chambre, il n’y a 
pas lieu .de .presser la motion,
• : : M. Monk : Je concours entière­
ment dans les remarques du mem­
bre pour, Huntingdon sur le crédit 
du Canada. 11 n’y a qu’un acto dé 
banqueroute, qui autoriserait le gou­
vernement impérial à empêcher la 
dépense d’un montant égal à celui 
de l’emprunt. Une partie de l’argu­
mentation de i’hôn. moteur porte sur 
leJtaitque l’argent n’apas été placé con­
formément, à l’esprit de ia loi. L’hon. 
premier répond que la chambre n’a 
pas assez d’informations pour s’occu­
per de cette motion. Il est vrai qu’il 
n’y. a pas d’inlbrmation directe de­

vant Ja chambre, mais nous ayons 
h..'s rapports des journaux et lè dis­
co . urn aé M. Rose, qui expliquent 
qu^’avëç cet argont il a été payé cer­
tain (e.s redevances à M. Baring, à la 
Banc ixtê de Montréal/ etc., portant 
'7: P* * MO, ën sorte que la dette avait 
été r&.duite. Qqpcet emploi fût tern- 
pornin, t •"*

la loi. On j neit

Yoici comment le Monde appré­
cie le discours do l’empereur à ühà- 
lons et à Beauvais :

On entend tous les jours repro­
cher à l’Empereur l’impassibilité a- 
vec laquelle il laisse couler à scs 
pieds les événements, les opinions 
et toutes les complications qui em­
barrassent la marche do son gouver­
nement. D’autres lui font éloge de 
cette inertie qui renferme certaine­
ment une grande puissance de fasci­
nation. Ce qui est universellement 
reconnu, c’est que nul ne possède à 
un plus haut degré que lui, et grâco 
à Une iudi(Terence calculée, l’art de 
dissimuler sa pensée, dont nue défi­
nition célèbre a lait lo corollaire de 
régner. 11 faut qu’il soit survenu 
des circonstances bien nouvelles, 
pour qu’il ait en une semaine, par 
deux lettres et deux discours, rom­
pu ce silence qui donnait aux inten­
tions du Gouvernement une appa­
rence do profondeur. L’empereur a 
parlé à Ghâlous, où ses paroles, pro­
noncées au crépitement des chasse- 
pois, respiraient la guère et sem­
blaient en être l’annonce ; à Beau­
vais, dans le concours agricole, où 
sa voix a dominé le bourdonnement 
des abeilles et le mugissement paci­
fique des troupeaux, pour déclarer 
que l’ordre ne serait pas profondément 
troublé. Et que dire de ces précieux 
autographes, trouvés dans les enve­
loppes de M. Mackau, comme un 
bonbon à surprise, dans les papillot- 
tes de Siraudin ? M. Sehueider a 
eu aussi son petit mot, et M. Jero­
me David pourrait bien obtenir le 
sien s’il s'avisait d’insister.

Cette prolixité est par elle-même 
extraordinaire ; mais ce qui l’est plus 
encore, c’est qu’âpres avoir noirci 
tant de papier et fatigué tant d’échos 
l’Empereur n’u pas cessé d’ôtœ l’hom 
me le plus mystérieux et le plus im­
pénétrable de l’Empire. Il a perdu 
l'habitude de se taire, mais non pas 
colle de ne rien dire. Car, dans ces 
parôles tant disséquées, tant analy­
sées par la presse, quelle révélation 
a-t-on trouvée sur sa politique ? Quel 
jour nouveau sur les affaires? Qui 
en sait aujourd’hui surj’avenir plus 
long qu’il n’en savait auparavant ? 
Aurons-nous la paix ? Aurons-nous 
la guerre ? A cette question que se 
posent le militaire, le bourgeois, lo 
commerçant, tout citoyen, en un mot 
il n’y a pas de réponse ou plutôt il 
y a, ce qui revient au même, deux 
réponses ; celle de Châlons et celle 
de Beauvais. Encore ni l’une ni l’au­
tre n* est-elle pleinement intelligible. 
En môme temps que l’on découvrait 
les deux figures de la Paix et de la 
Guerre taillées au guichet du Car­
rousel, l’Empereur, jaloux de pro­
duire un effet analogue, a fait tomber 
en apparence tous les voiles de ta 
politique. Des plis de son manteau 
impérial il a secoué, pareil à Fabri- 
cius, la paix et là guerre, mais notre
incertitude reste la même.• ,

Des différentes interprétations dont 
ces discours, obscurs comme des 
oracles, sont susceptibles, la plus 
vraisemblable nous paraît être la 
guerre. Le langage tout militaire 
tenu à Châlons l’autorise suffisam­
ment, et il y a quelque chose qui 
donne à réfléchir dans ce passage du 
discours do Beauvais, où l’on nous 
assure que l’ordre ne sera ^^ profon­
dément troublé‘ Qu’il. le soit un, tanti­
net... cela u’est pas impossible: l’Em­
pereur no répond do jiep, mais il ne 
le sera pas profondément^ et cela doit 
suffire. Il est vrai que les interpréta­
tions belliqueuses courroucent les 
officieux, et que plütôt que de les 
admèttre ils préfèrent soutenir auepréfèrent soutenir que 
les .paroles, du discours impériâl 

4Wre; que celles d’un
a.-propos banal ; autant.en emporte

_ .... „ |jjPirpjSgtfpë ai^/milieUj^un
•OMfi^ocily^téire.'dcs,polonies qtj? rôon I camp,. ce discours Seyait réçonnér

que et 1% d&ignô p# ...
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même i'm) vojjj^q pxo\s donc avec le

un parfum de terroir, et d’ailleurs il 
fallait mettre à l’air les vieux dra­
peaux de Solferino, oubliés dans 
leurôtui. Ainsi le dLcours de^Châlons 
lie tire pas à coiiséqueuco. C’est le 
Pat/s qui nous l’assure, bien que co 
soit peu flatteur pour formée. Le 
sphinx impérial n’u pas livré do secret 
parce quo l’énigme proposée n’en 
renfermait pas; Le troupier fran­
çais dirait en son langage imagé 
que l’Empereur a fait poser la presse.

Four nous, en dépit des explica­
tions fournies par les journaux offi­
cieux, nous persistons à croire la 
guerre sinon prochaine, du moins 
inévitable. L’empereur n’a pu nous 
promettre la paix qu’il n’est pas en 
son pouvoir de nous donner, et il 
n’a pas annoncé lu guorro parce 
qu’il fa sait contraire au sentiment 
général. D’ailleurs, serait-il à la veil­
le do la déclarer, qu’il serait encore 
politique de se taire. Mais il fuudrait 
êtro aveugle pour ne pas voir que la 
situation est trop tondue en Italie, 
en Espagne et sur lo Rhin, pour 
qu’une rupture ne soit pas à la veille 
d’éclater. Les assurances pacifiques 
des gouvernements, les ligues de la 
paix, les rêves des esprits chiméri­
ques qui veulent asseoir la fraternité 
universelle sur lo consentement des 
peuples, n’empêcheront pas que la 
guerre ne soit l’aboutissant do toutes 
les institutions politiques des Etats 
modernes.

Les fausses notions du droit pu­
blic que la France a répandues en 
Europe depuis 89 so retournent au- 
j ou ru hui contre elle, et Ja seule 
paix que nous puissions espérer est 
une paix armée, sans autre garantie 
que l’intérêt du moment. Si c’est 
là ce qu’on attendait du discours de 
l’Empereur, il a mieux fait de trom­
per l’attente que d’appeler du nom 
de paix un état où les armements, 
l’organisation do la garde mobile et 
les préparatifs militaires de toutes 
sortes, témoignent de dispositions 
très-médiocrement pacifiques. Jus­
qu'ici d’ailleurs l’Empereur a tenu 
parole, et l’ordre n’est pas encore 
profondément troublé. Or il n’a rien 
promis de plus.

pays, 
les

La “Citoyenne” île Montreal.
LA PREMIÈRE ASSURANCE d’oKICIINK CA­

NADIENNE SUR LA VIE, MONTREAL.

Nous sommes heureux d’attirer 
l’attention du public sur un événement 
dont le peuple canadien aura sujet 
de se rêiouir. Il nous fallait aussi à 
nous, dans cette , grande ville de 
Montréal qui a l’air do vouloir en­
trer hardiment, sous tous les rap­
ports, dans la voie de tous les pro­
grès modernes, il nous fallait, disons- 
nous, une assurance sur la vie dont 
viennent\je doter leur pays une cen­
taine de nos plus riches citoyens de 
Montréal.
' Tout ce qui doit nous étonner; 

c’est que la chose n’ait pas été faite 
plus tôt.

Nous avons été. un peu tardifs, il 
faut bien l’a vouer, à nous convain­
cre de l’importance ot du rôle que 
pouvaient jouer ces admirables ins­
titutions en les faisant naître, nous- 
mêmes* dans notre pays. Nos capi­
talistes sc sont enfin rendus à l’évi­
dence, il n’y a pas à en douter.; ils 
ont compris qu’il était plus tems 
que jamais de porter remède au fait 
deplorable de nous voir ainsi ravir 
le capital qui s’en va à l’étranger. 
l?pur se convaincre de cette vénté,. 
il suffirait de jeter un coup d’œil 
sur le rapport qui a été publié tout 
récemment dans les journaux de 
cette ville; constatant la somme to­
tale d’affaires qui sé sont faites 
cette année dans notre pays, én fait 
d’assurance sur la vie, par, les com­
pagnies étrangères. Dans ce rap­
port, elles sc vantent, à bon droit, 
de leurs errands succès, et le croirièz-

: : ! ' • ® T ?
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compagnies, autant nous, canadiens, 
nous devons nous en affliger ; car si 
lo capital est lu forco aun 
comme il l’est do mémo entre 
mains d’un homme d'affaires, serions- 
nous justifiables de travailler ainsi 
individuellement à notre destruc­
tion, à nous ailaiblir, tel que nous le 
faisons ?— nous qui répétons tou* 
les jours ces paroles : où va donc 
notro argent ?—Il va où nous l’en­
voyons, sans avoir l’air de noua on 
douter. C’est donc à nous d’ouvrir 
les yeux et quand on nous dira, à 
l’avenir : ° Telle compagnie l’empor­
te sur les autres par la somme do 
ses affuires, ’’ soyons assez intelli­
gents pour comprendre que ce grand 
succès est à notro détriment.

Le succès, en pareil cas, no doit 
jamais nous éblouir nu point do nous 
faire adtniror les instruments de no­
tro ruine.

Qu’un homme se vante do son ha­
bileté, do su force, do sa grandeur, 
tant qu’il le voudra, notre udmira- 
tio:i pour lui no sera pas do longue 
durée, s’il emploie cette forco pour 
démolir notre maison, Telle cat, 
en comparaison, l’œuvre do des­
truction que causent dans notro paya 
les assurances étrangères ! Mais 
on dira quelquefois que le capital 
nous revient, qu’il nous reviendra ; 
certes, nous aimerions à savoir 
quand ?—Est-ce dans dix, quinze, 
vingt ou trente ans ? En suppo­
sant que cela fût le cas, qui en aura 
joui dans l’intervalle pas nou* 
assurément, et jamais il ne nous re­
viendra dans 1a proportion qu'il 
nous est enlevé : non très-certaine­
ment, et nous 0II0118 le prouver: par 
exemple,, les compagnies étrangère* 
ont touché, celte année, nous avons 
dit, $666,000 de primes, et là-dcs* 
sus elles n’ont payé que $117,000, 
pour mortalité, dans tout lo .pays du 
Canada. On voit donc qu'il est fa­
cile d’établir la moyenne des affaires 
dn ces compagnies et la moyenne 
de leurs pertes causées par lu mor­
talité, tous les ans. Or, pour nous 
rendre compte du résultat auquel 
nous conduiraient dix années sem­
blables à celle qui vient de s’écou­
ler, sans y ajouter la moindre aug­
mentation dans les allaire* pour l’a­
venir, il nous suffira de calculer et 
avec ce calcul nous arriverons à la 
solution que dix années de $666,- 
000, déduction faite dés $117,000 
par année, nous donnent lo chiffre 
énorme de $5,450,000 emportés hors 
du pays. Que pensez-vous de ce­
la ?—n’est-co pas par trop alar­
mant ?

Quoi qu’il c» soit, il est possible 
que les assurances anglaises ne re­
tirent pas leur capital du pays, 
pour la raison que l’intérêt de l’ar­
gent est plus élevé ici qu’en An­
gleterre ; mais les assurances an-

Slaises sont colles qui font lo moins 
'aflaires en Canada. C’est donc aux 

Etats-Unis que va le plus gros de 
ce capital ;.oui, il ne faut pas so le 
dissimuler, c’est là, et pas ailleurs, 
où sq place le plps fort .de* épargnes 
quo nous destinons, tou* les an?, 
à l'assurancé sur la vie.‘ Quant 
aux aflaires du passé, nous pouvons 
dire, sans crainte de tomber dans 
Terreur, que nous sommes privés, 
à l’heure.qu’il est, d’un capital qui 
dépasse peut-être.dqbeaucoup celui 
dont nons venons de "parler, et celn 
ne surprendra përsohtie, surtout si 
l’on considère que lés • assurances 
contre lè feu travaillent: en partie 
dans le môme sens, toujour*, à l’en-

>rpti°n d*une par* 
tie de nos ressources monétaires. Et 
nous, Canadiens, nous verrions d’un 
œil indifférent notre paya marchor & 
sa ruine, aaus dire un ; mot. sans a- 
voir le courage de notre opinion ? et 
nous n’aurions ni ia capacité, ni l'es* 
I'"4 int/oprwe, dans notre pays, 
s’il fallait en ctbiro ‘-certains ' ihti- 
ffitoirs, de nous crécrw dva. inititu* 
itiona comme rUs.autre», pour v ra-.

- • * • f • , . • * . 1 **
- ■ . ..
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tenir notie profit, pour davantage du 
pays, l’argent que nous gagnons à la 
sueur de notre front, et que l’on 
nous enlève si facilement ! Ah ! si 
nous ne sommes pas encore dans 
une position à attirer, comme nos 
voisins, le capital dans notre pays, 
au moins dans notre intérêt person-

qu’à l’exemple des anciens apôtres, il 
mourrait plutôt que de no pas prê­
cher la parole de Dieu, et il dit avec 
emphase, qu’il ne céderait qu’à la 
violence, puis il voulut reprendre le 
fil de son sermon ••••»•

Le capitaine Nelson usa alors de

écrit, nous voyons par d’autres jour­
naux que le Mercury entendait par­
ler de rien moins qu’une guerre im. 
médiate entre l’Angleterre et les 
Etats-Unis. Notre confrère avait 
évidemment fait un mauvais rêve !..

lïel, autant que dans notre intérêt .* sotl clroit ot entraîna le ministre sur 
commun, fesons nos efiorts pourgar
der le capital que nous avons. Ne 
nous laissons séduire par aucun rai­
sonnement fait et prépare d’avance 
pour nous tendre le piège. Sachons 
que la meilleure assurance est l’as­
surance de noire pays, que la pros­
périté des institutions nationales por­
tera ses ramifications jusqu’à la 
prospérité individuelle.

Donnez donc, en raison de tout 
cela, la préférence à vos institutions ; 
encouragez vos manufactures; stimu­
lez l’industrie ; honorez l’agriculture : 
et vous changerez vous-mêmes la 
face de notre pays avant longtemps.

Là est tout le secret de notre ave­
nir, do notre prospérité ! Si vous 
aimez votre patrie, votre famille, vos 
semblables ; si vous avez l’orgueil de 
vous-mêmes, toute votre énergie, tout 
votre travail, tous vos efForts tendront 
sans cesse au développement de ces 
quatre grandes ressources qui ont 
fait la gloire, la richesse et la puis­
sance des nations.

Cette compagnie renferme les élé­
ments de garantie avec un carac­
tère d’esprit d’entreprise dont les ac­
tionnaires et les directeurs ont déjà 
fait preuvo dans leurs propres affai­
res. Laliste des actionnaires contient 
bon nombre do marchands en gros, 
les plus respectables des deux ori­
gines, ainsi qu’un nombre de nos 
citoyens les plus distingués.

Le Président est Mr. Hugh Allan 
et le gérant Mr. E. Rawlings.

ArtiiuiiDesfossés.
Montréal, 22 juillet 1869.

■B—

Sa üaztïU h Sard.
Mercredi Matin, 28 Juillet 1809.

A PROPOS DE

l’avant du navire...Nous n’avons 
pas entendu dire que le Capt. Nel­
son usa de violence et les mots dont 
nous nous sommes servis étaient seu­
lement en rapport avec le tou de l’ar­
ticle, ainsi que l’a compris le Nou- 
veau-Monde. Lofait saillant’, c’est
que lo Capt. fut obligé d’entraîner 
le jeune Lord hors du salon et, sous 
les circonstances, loCapt. Nelson ne 
pouvait fairo autre chose que ce qu’il 
a fait. D’ailleurs, pa n’a pas empê­
ché le Lord prédicant de s’écrier
avec exaltation, en laissant le salon, 
que ceux qui écoutaient la parole de 
l’évangile seraient sauvés, et que 
ceux qui ne .l’écoutaient pas se­
raient damnés... Le Capt. ne 
molesta pas le jeune Lord ; il 
ne fit que son devoir. Il n’a­
vait pas d’autre alternative que d’o­
bliger ce jeune ministre à s’éloigner 
du salon où il persistait à vouloir prê­
cher, contrairement à la défense que { 
le Capt. venait de réitérer. Voilà ce 
qui s’est passé et nous n’avons pas en­
tendu dire autre chose.

Le blâme doit retomber entière­
ment sur ie jeune Lord, et le Capt. 
Nelson, dont la douceur de caractère

FRANCO-PHOBIE,

M. J. B. Richard des cantons de 
l’Est, avait reproché à un M. Jones 
rédacteur d’un journal anglais, son 
mépris affiché pour tout ce qui est 
canadien français. Ce dernier s’est 
défendu dans le môme journal, et sa 
défense est uno nouvelle injure. Il 
prétend, qu’un jour ou l’autre et le 
plutôt lemieuXy les oanadiens-français 
doivent être fusionnés dans l’élé­
ment anglo-saxon.

Nous savons que d’autres M. Jo­
nes partagent cette opinion, mais 
il y en a peu qui ont l’effronterie do 
rendre celte insulte publique. Dans 
tous les cas, nos compatriotes n’ont 
qu’à se bien tenir, s’ils ne veulent pas 
être noyés par M. Jones,rédacteur du 
Guardian, et ses pareils ! Lisez ce 
qu’il dit :

“ Pour conclure, je veux être juste 
et équitable envers moi-meme et vos 
lecteurs. Je ne crains pas de dire 
la vérité, et je ne permettrai pas à 
M. Richard de profiter de l’occasion 
pour dire que je me désiste de la 
responsabilité qui me revient. Je 
considère réellement comme une 
calamité pour les canadiens-français, 
de persister à s’isoler de leurs com­
patriotes anglais qui les entourent ; 
je voudrois dans leur propre intérêt,et l’urbauitê sont bien connues, n’a

fait que son devoir etceavcc toute la i 11011 dans le mien, ni dans celui d’nu-
,, r ' ... .... , ,1 cun particulier, les voir accepterdeférence possible. Et il n y a que <t lo i., ...» J,;,..
lorsque le jeune Lord méprisant l’a­
vis et l’ordre du capitaine continu 
ait son prêche, en nous menapant

la situation”, c’est à-dire, la substitu­
tion inévitable, un jour à venir, de la 
langue anglaise, des institutions an­
glaises, et des mœurs anglaises sur

tous de l’**nfej*, que le capitaine fut J toute la surface de ce vaste conti- 
obligé de faire ce qn’ila lait et il a 
bien fait. Les journaux qui criti-

♦ On lit dans le Nouveau Monde :
1 “ Il ost malheureusement arrivé que le 

•j^écit quelque peu humoristique fait par la 
^ Gazette de Sorel, de l’incident Lord Cc- 
i cil à bord du Montréal, a été pris et traduit 
.au sérieux par nos confrères de la presse an­
glaise. Or, comme l’cxccllcnto réputation 
.de politesse du Capt. Nelson, l’un des pre­
miers employés do la Cie. du Richelieu, se 
trouve par le fait en jeu, il n’est que juste 
de dire que, loin de saisir le Lord Prédi­
cant nu collet, le Capt. Nclsoq, au contrai­
re, l’aurait pris familièrement et amicale­
ment par le bras comme pour lo tirer à l’é­
cart et le persuader de rester en paix.

i( Nous croyous devoir constater ce fait 
afin démettre à l’abri la réputation de po­
litesse si bien méritée des principaux com­
me des moindres officiers de la Cie. du 
Richelieu dans l’accomplissement de leurs 
«devoirs. ”

Comme, aprÔ9 tout, ce que nous 
avions vu, prêtait à rire, nous n’étions 
pas fâché de raconter d’une ma­
nière un peu humoristique, le fait 
qui a été commenté par les jour­
naux anglais au désavantage, paraît- 
il, de M. lo Capt. Nelson. Voici

4 * *
donc, raconté sur le ton sérieux, puis­
que nous sommes obligé de le faire 
pour ceux qui n’aiment pas le genre
badin, ce qui s’est passé.

Après que la irius grande partie du 
sermon de l’un des ministres, eût été 
débitée, M. le Capt. Nelson ayant 
insisté auprès de ce révérend, pour 
qu’il remît son prêche pour une au­
tre occasion, on avait raison de croi­
re que la chose en resterait là. Il n’en 
fut pas ainsi cependant. Lo pre- 
mier jréyérend s’était rendu, bien qu’à 
contre oeaur, aux instances énergi­
ques maiis 4out à fait civiles du capt 
qui, * vivement sollicité par un 
grand nombre de passagers et pour 
prévenir peut-être des scènes de vio­
lence, ne pouvait pas faire autre­
ment que dé ne pas tolérer semblable 

"chose sur le navire. Cependant, 
LordjCecil, quelques minutes après, 
voulut à son tour prêcher.... M. le 
Capt. Nelson qui venait do dispor. 
1er quélqües groupes où la discus­
sion éo^ peu vivement,
s’avança alprs vers Lord Cecil, et le 
prié poliment de vouloir bien faire 
attention àla défense qu’il avait faite

. " • ... * _ n .

quent le Capt. Nelson injustement de­
vraient plutôt tourner leur ire con­
tre les révérends, qui se sont con­
duits ce soir-là de la manière que 
nous l’avons racontée, et remercier 
le capitaine Nelson qui aurait pu a*- 
gir beaucoup plus sévèrement qiVil 
ne l’a fait contre ceux qui, sans son in­
tervention, auraient certainement ôté 
la cause de graves désordres à bord
du Montréal.....  Pourquoi ne pas
rendre justice à qui justico est 
due ? Ceux qui prêchent l’évangile 
en plein champ et leurs adeptes 
devraient bien plutôt mettre scs
précoptes en pratique......et rendre
justice à qui justice est due...... Cela
doit sans doute se trouver quelque 
part dans l’Evangile !.........,

-v>

que l’autre ministre s y, était confor 
rnéet qué lui; Lord Cecil, devait faire 
de mâtine* Ce noble gentilhomme au
Um de suivre l’avis du Cap.t, s’écria,

Trompette Effrayante !

Le Mercury de Québec a, ces jours 
passés, publie un entrefilet signifian1 
quelque chose de bien extraordinai­
re, si toutefois il avait une significa­
tion quelconque. Il a dit qu’il avait 
repu une information d’une ex­
trême importance, pour tout le 
peuple de la Puissance..*' Mais, 
comme il ne voulait pas répan­
dre inutilement l’alarme, il ne 
dirait pas, pour lo moment, ce 
qui en était.... Il se contentait do 
constater que des événemens éclate­
raient bientôt, dont le résultat serait 
de briser immédiatement le conti­
nent américain (which may break 
over the american world immediate-
ly)

D’après la manière dont notre 
confrère s’est exprimé, il n’y avait 
que la nouvelle de la fin du 
monde, pour le lendemain, qui au­
rait été plus effroyable que ce qu’il 
a donné à entendre, dans son para­
graphe à sansation. •. Depuis qu’il 
a publie cela, rien cependant n’est 
venu !... Serait-ce par hasard le dé­
part de M. Langevin de itimouskl 
pour Québec et Ottawa, qui aura
amené un tremblement de terre ?.....
(la Voix du Golje ayant à ce sujet fait 
sonner la trompette effrayante. !) Si 
ça n’est que cela, nous espérons que 
notre confrère voudra bjeu se hâter 
défaire sortir le peuple du Dominion,
de la terrible anxiété dans* laquelle■ ’ • .

il nous a tous plongés par la publi­
cation de son épouvantable..,, enr 
tréfilet..........

nent. Il faut en venir là, et la voie 
à suivre est facile et sans encombre ; 
il faut hâter ce temps heureux, 
temps où le peuple sera réellement 
et non théoriquement homogène, ne 
parlant qu’une langue, travaillant de 
concert mu par un désir commun, 
sur la grande plateforme de l’égalité, 
dans l’activité du commerce, mar­
chant à la conquête des mêmes ré­
compenses.”

“ J o sens le vieux temps me reve­
nir quand j’écris ceci, car les tradi­
tions de mon pays natal, les scènes 
du passé, les mœurs do mes compa­
triotes et les sons harmonieux de ma 
langue maternelle frappent mes sou­
venirs, avec l’impétuosité de la mé­
moire d’un ami dont le sang aurait 
été versé par la main d’un meurtrier, 
d’un vil assassin. J’ai autant d’a­
mour pour tout ce qui est de ce pays 
de Galles et peut-être pour la chuté 
de mes compatriotes, même parce 
qu’ils sont mes compatriotes, que 
les canadiens français en ont pour 
les institutions et la langue de la 
vieille France ; mais ]’ai vu, avec 
plusieurs do mes frères de Galles,* 
longtemps avant que je devins un 
anglais par la résidence, la folie de 
mes compatriotes de persister à s’i­
soler comme les canadiens français 
le font aujourd’hui.”

Ainsi, apostât lui-même, M. Jones 
voudrait que le peuple franco-cana­
dien suivit son noble exemple !

Les magistrats de Districts.

Nous reproduisons l’article ci- 
dessous du Pionnier de Sherbrooke. 
Nous reconnaissons avec plaisir que 
le District de St. François a, comme 
le notre, besoin d’un magistrat sti- 
pendiaire. Nous répétons ce que 
nous avons déjà dit à ce sujet, à savoir 
que le gouvernement dans l’intérêt 
du public et au point de vue môme 
de l’économie dans l’administration 
de là justice, doit nommer un ma 
gistrat dans chacun der» districts im­
portants de la province et nous es­
pérons qu’il en sera ainsi. Voici 
maintenant l’article de notre confrè­
re ;

Notre confrère de la Galette de 
Sorel vient de publier un excellent 
article à ce sujet. Après avoir félicité 
nos Ministres Provinciaux, sur la 
manière dont ils administrent les af­
faires publiques en général, et sur­
tout sur leUr mesure côncernaht les 
magistrats stipendiâmes, notre con­
frère s’attache à démontrer que ces 
Magistrats sont nécessaires; “Ils é- 
pmgneront, dit-il, l’aTgent du public, 
en expédiant sommairement une fou­
le de causes et de délits, qui aujour­
d’hui doivent être jugés à grands 
frais par un tribunal supérieur”— . •« . t «

vernement, qui se proposerait de 
ne nommer pour le moment que deux 
ou trois magistrats, afin de voir com* 
ment ce nouveau système fonction­
nera. Il croit que le gouvernement 
aurait tort de borner son choix à 
deux ou trois Districts, et que loin 

i d’être une dépense ces magistrats 
seraient en fin de compte une écono­
mie véritable.

Nous nous accordons parfaitement 
avec notre confrère. Nousdirons aus­
si, comme lui, que les * villes qu’il 
nomme devraient avoir chacun son 
magistrat stipendiais,

Quant à Sherbrooke, uno résiden­
ce de près de neuf années en cette 
ville et une charge officielle à la 
Cour du Banc de la Reine, jurisdic­
tion crimiuelle, nous ont mis à mé­
mo de voir que les affaires criminel­
les y sont plus nombreuses et plus 
importantes, en général, que dans 
n’importé quelle outre ville de la 
Province, après Montréal et Qué­
bec. Gela s’explique, comme nous 
l’avons déjà dit, par la vaste éten­
due de notre District et notre proxi­
mité des frontières. Uno partie de 
la population est nomade, eu ce Dis­
trict, c’est-à-dire composée do gens 
qui voyagent entre le Canada et la 
république voisine, suivant quo le 
thermomètre du gain varie d’un cô­
té ou de l’autre, favorise leurs pro­
messes et leurs exploits. C’est par­
mi ces oiseaux de passage que notre 
police fait ordinairement le plus de 
captures ; ce sont eux qui nous don­
nent ordinairement le plus de beso­
gne pendant les termes criminels, et 
le plus souvent pour des affaires 
qu’un Magistrat devrait pouvoir dé­
cider sommairement.

Uno aptre raison qui se rattache à 
l’étendue si vaste du District. Il y a 
beaucoup de cantons encore neufs. 
Nos lois n’y sont pas enoore beau­
coup connues, et il se trouve peu 
d’hommes en état de les faire respec­
ter. 11 s’ensuit que bien souvent, 
pour do misérables chicanes de fa­
mille, des disputes sur le droit à 
une chose d’infime valeur ou le vol 
présumé de simples bagatelles, cer­
tains magistrats envoient sous les 
verroux de la prison des accusés qui 
ont à languir quatre ou ciuq mois, 
en attendant leur procès. La plu­
part de *ces pauvres malheureux 
sont ensuite relâchés par le Grand 
Jury. Mais tout cela coûte fort cher 
à la Province. Nous avons eu con­
naissance nous-mème d’une foule 
de cas, dans lesquels la valeur de 
l’objet prétendu volé, la gravité de 
l’assaut, ou le tort soit à la personne 
ou à la propriété, n’auraient jamais 
dû être l’objet d’une poursuite cri­
minelle, même devant un simple 
magistrat,—et où cependant les frais 
de la Couronne se montaient à deux 
cents piastres et au-delà par cause. 
Nous en avons connu d’autres où il 
n’y avait aucune offense apparente 
dans les témoignages transmis à la 
Cour Criminelle, et pour lesquels il 
a fallu cependant encourir des dé­
penses énormes, en sommant les J u- 
rés, les témoins, etc., etc.

Sous ce rapport, nous pouvons* 
assuror notre excellent confrère de 
Sorel que nous avons, en co District, 
des Magistrats qui lie le cèdent en 
rien à ceux dont il exposait les faits 
ot gestes l’autre jour.

Et cela, en effet, démontre * la- né­
cessité d’uno réforme. Plus on at­
tendra, plus le peuple en souffrira, 
plus on dépensera d’argent inutile­
ment, pt moins on atteindra le but 
quo doit avoir un gouvernement 
sage ; l’administration simple, facile 
et économique de la justice. Nous 
espérons donc que justice sera faite 
partout, mais surtout dans l’ancien 
et important District de St.-Fran- 
pois.
Ml ■■■■■■■■■ ■ ■ ■ ■■ Jl ■ JJ

Depuis que ce qui précède cei [Puis il parle de i’mtottlion du gou:

amfis.
fli^La rumeur do la résignation 

de l’Hon. M. Rose comme ministre 
des finances, est contredite.

flr^ll est question, aux Etats-Unis, 
d’organiser une exposition univer­
selle pour l’an prochain.

gt^Le Journal des Trois-Rivières 
noes apprend que M. F, Chevalier, 
respectable cultivateur de la Pointe- 
du-Lao, est mort vendredi dernier 
du choléra. ^

» * , * I 'r* I ! ' .î J ' V 1 * * ’

fl<ÿ*Le télégraphe nous apjrfen/d 
que le bill de M. Gladstone, tel qu?il 
est sorti du parlement après le ccim- 
promis effectué entre la Obamtbro 
des lords et la Chambre des ÇJom- 
munes, a repu la sanction royale,

$ÿ»On a trouvé à 1J lieue /en bas 
de l’église du Gap de la Mag,dèleîne 
un chaland d’environ 40 p/ieds de 
longueur sur 12 do largeur: Il y 
avait dans ce chaland u ni Winch et 
une chèvre. La porte d/e la cale 
était • fermée au ’ cadenas/.—Journal 
des Trois-Rivières.

(fc$»Nous apprenons avec plaisir 
que les citoyens de Sorel se propo­
sent de faire le 12 Août prochain un 
voyage do plaisir à Québec, lequel 
sera sous le patronage de M. le Mai­
re. C’est le plus agréable voyage de 
plaisir qu’onpuigse fairo, et les passa­
gers seront nul doute très-nombreux. 
Lesdiabitants de toutes les paroisses 
environnantes devraient se joindre 
aux citoyens de Sorel dans cette cir­
constance, car ce sera uno des plus 
belles occasion de s’amuser, de se 
dévertir et de se récréer, qui puissent 
se présenter. Le vapeur ne partira 
d’ici qu’à 8hs. A. M., et on attendra 
jusquà l’heure du départ les habi­
tants des autres paroisses qui dési­
rent faire partie de l’excursion.

flt^Nous sommesforcémcnt obligé 
do remettre de nouveau la publica­
tion de Mes heures de loisir à un pro­
chain numéro.

(j^DépLORABLE Accident.—Lun­
di soir, vers 7 heures, un homme et 
un enfant se sont noyés an quai de la 
Compagnie du Richolieu, à Montréal. 
L’accident eut lieu dans les circons­
tances qui suivent* Le Québec, en­
combré de passagers, venait .de lais­
ser le quai et se préparait à partir, 
Une barge était amarrée au quai 
Jacques-Cartier, sur laquelle sept ou 
huit personnes contemplaieut le dé­
part du navire. Entre le gouver­
nail de la barge et ce qu’on peut ap­
peler sa poupe, se tenait un homme 
élégamment vêtu qui regardait par­
tir, lo vaisseau. Tout à coup l’eau 
soulevée par les roues du Québec 
frappant violemment le gouvernail 
de la barge, le fit tourner brusque­
ment sur lui-même et l’individu 
fut précipite dans les flots. En 
tombant, il atteignit le bord du 
quai, et entraîna un jeune gar- 
ponqui était assis en cet endroit ; 
ils retombèrent ensemble dans les 
flots et tous deux se noyèrent. 
L’homme a dû être étourdi dans sa 
chute. Peu après l’accident déplo­
rable que nous venons de raconter, 
des chaloupes se détachèrent du ri­
vage, mais il ôtait trop lard. Hier 
matin on est parvenu à identifier 
le chapeau du noyé, et ou a reconnu 
que c’était celui de David Bohlay, 
orfèvre ; l’enfant noyé était son fils 
David, âgé de neuf ans.

3(^ün écrit de Shawinigan le 21 
courant:—u Un orage épouvantable 
est venu s’abattre sur notre parois­
se, accompagné d’éclair et de ton- 
nene. La pluie tombait par tor­
rents, la grêle sonnait sur les vitres 
et menaçait de les casser. Quelques 
grains étaient plus gros que des bal­
les ; cependant il n’y a pas de dom­
mage réel, si ce n’est que le grain 
est abattu. ”

DE PERDUE DEUX j DE 
trouvées.—Un étranger, récemment 
arrivé à Montréal, vient de retrou­
ver une sœur perdue depuis 47' ans !

La chose paraît étrange ; mais el­
le n’en est pas moins vraie. Un ré­
cit détaillé des faits et des circons­
tances qui l’accompagnent, peut 
seul faire comprendre au lecteur ce 
qui en est. . L

En 1822, un immigrant anglais, 
nommé Pope, arrivé depuis quel­
ques années en Canada, quittait 
ce pays pour aller s’établir aux E- 
tats-Unis, laissant icFchez les sœurs 
grises uno petite fill e de 7 ans, et 
emmenant avec lot plusieurs fils en­
core enfants. /

Depuis ce tenrps on n’eut de Pope 
ni vent ni nouvelles ; les quelques 
personnes qui le connaissaient à 
Montréal, no,s’intéressant pas à lui, 
vu qu’il était européen et aventu* 
rier, ignoraient pour là plupart 
qu’un de sr*s enfants se trouvait au 
milieu d’olles, et bientôt le nom de 
Pope fut /relégué dans l’oubli: son 
sort n’incjuiétai» plus personne.

A présent il serait peut-être im­
possible* de trouver, dans notre gran­
de cité/ de Montréal, un seul nom­
me qui ait un souvenir même vaguen:./__ :__ «ade l’i mmiffraat anglais réfugié aux 
Etats-Unis. . , V

Clés jours derniers, un américain 
d’apparence. arrivait en cette ville, 
avec beaucoup d’argent, et. parais- 
p;ait jouir d’une belle fortune.

Après avoir fait quelques connais­
sances, il part su commencement de 
cette semaine, en- compagnie d’un 
jeune homme de cette ville, pour al­
ler faire un voyage à Longueil, et, 
pendant l’excursion, raconte àV son 
compagnon qu’il a laissé ce pays, il 
y a plus de quarante ans, pour sui­
vre son père qui allait tenter la for­
tune dans la république voisine,1 et 
que sa sœur, alors toute jeune, a 6- 
té donnée en soins aux religieuses 
d’une communauté quelconque.1 Il 
ajoute qu’il sacrifierait toute sa fûr- 
tune, s’il le fallait; pour avoir des 
nouvelles de sa sœur, et savoir cè

ger qu’il pourrait*peut-être lui être 
utile dans8ea recherches, et 1e met­
tre sur la trace des personnes qui le 
renseigneraient d’une manière 
sûre.

Les deux promeneurs arrivent à 
Montréal et 30 mettent on frais do 
parvenir au but. Jeudi dornier, ils 
se rendent à l’Evêché, et le jeune 
homme demande à un membre bien 
connu du clergé quelles étaient eu 
1822—époque du départ de son com­
pagnon—les institutions de reli­
gieuses à Montréal. On cherche, et 
on en nomtno plusieurs parmi les­
quelles se trouve l’asile des sœurs- 
grises.

Aussitôt, les deux chercheurs se 
rendent chez les sœurs-grises, et ex­
pliquent le but de leur visite. On 
comprend quelle surprise accueillit 
le récit de notre homme, car il n’é­
tait pas facile de donner une répon­
se précise sur dos faits, passés (l& 
puis plus de 40 ans, et dont les té­
moins sont peut-être tons descendus 
dans la fosse. Enfin, on fait venir 
la supérieure, et on lui raconte toute 
l’affaire.

La supérieure, qui avait un léger 
souvenir d’une histoire semblahlo 
à celle qu’on lui racontait, fit venir 
une autre sœur entrée dans la com­
munauté sous des circonstances sem­
blables à celles de la disparition do la 
sœur du visiteur étranger.

Celte dernière étant venue, dit à 
l’étranger:

—Vous ôtes, me dit-on, mon frère 
quel est donc votre nom est-ce 
Charles ?

—Non.
—Georges ? v ,
—Non.
—Joseph ?
—Non.
—John ?
—Oui ! et, en même temps, 1er 

frère et la sœur se serrent la main, 
et s’embrassent C’était la fille du 
nommé Pope qui était devenue reli­
gieuse. . ,
^ On comprend la satisfaction des 
deux personnes. L’étranger repar­
tit enthousiasmé d’avoir retrouvé s* 
sœur devenue sœur ; deux do trou­
vées pour une de perdue.—Pays.

(ABONNE CHANCE. — Deux pî- 
cheurs revenant de la mer, à la plr,-. 
ge de Neuc, sur la côte normande, 
avaient amarré leu rs barques et so 
disposaient à tirer leurs filets sur le 
rivage pour les sécher au soleil ; les 
femmes et les enfants prenaient les^ 
mannes pleines de poisson et les por­
taient au village. Tout à coup? uno 
femme pousse un cri déchirant* 
Elle a été saisie par une pienve, et 
la sale bête l’enveloppe déjà de ses 
tentacules aspirants* A ce cri, tout 
le travail est suspendu, chacun laisse 
choir ce qu’il tenait à la main pour 
porter secours à la malheureuse;

•Plus prompte que l’éclair, la mè­
re de la jeune femme accourt, ar­
mée d’un de ces petits couteaux qui 
n’abandonnent jamais les pêcheurs 
de la côte. Elle arrive près do sa 
lille, dont les cris étouffés attestent 
la souffrance ; elle cherche l’œil, de 
la vilaine bête, l’aperçoit près du 
sein et le crève d’un coup do cou­
teau porté d’une main ferme.

Heureusement la lamo ôtait* cour­
te ; elle est enfoncée jusqu’au man­
che. Quelques centimètres de plus, 
et elle aurait pu blesser dangereuse­
ment la jeune femme, qui en a été 
quitte pour la peur.

~ HUMEUR SCROFULEUSE GUERIE.
" ; • •: ' * I . • • •

SnEitnnooKB, G. E., 20 juin 1864.
M. S. J, Foss, Droguiste.

Cher Monsieur•: Pour lo bien de 
ceux qui pourraient souffrir de la mê­
me maladie, jo désire faire connaître 
le grand avantage quo j’ai retiré de 
l’usage do la Salsepareille de Bristol. 
Pçniant longtemps j’ai été en. proie 
h une sorto d’ouvertures sur les jambes 
ot sur les bras, que quelques^uijS;appe­
laient ulcères et d’autres Humeur 
scrofuleuse. Quoi qu’U en- soit, la 
souffrtànçe que j’on éprouvais était si 
grands, que je no pouvais rester en 
repos.. J’essayai un grand nombro 
de remèdes, mais tous sans soulage­
ment, jusqu’à ce qu’on me persuadât 
d’essayer la Salsepareille de Bristol, dont 
l’usage me procura un soulagement 
immédiat; et aujourd’hui, après en 
avoir employé seulement quatre bou­
teilles, je me trouve, selon toute appa­
rence, entièrement guéri.. , M

Tout à vous sincèrement,*
HORACE BARBER.

y 5 s. à*
414

8ufves la Maladie a «a Retir­
ee.—Une maladie locale me peut être* gué­
rie simplement par uo ^traitement: local. 
Par exomple : aucune appU°stion à ils par­
tie affectée ne guérira1 radicalemnt les pi­
le* L’dtat du corps, qui est la causo pro- 
mïéro delà maladie, doit être ; changé. 
Pour cela, il faut eo servir àcspilutès de 'rccoùdjÊpfâi sucre, low&dtal alt<5* 

qu’elle est devenue.: * : ' ; ; , ; ratifie plus fin qui ait jamais dtd composé. La
Lejeune hommerépond à l’éttsu- I condition dos intestins est immédiatement
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changée par Paction des Pilules. L’indi 
gestion et J’actiop morbide du foie produi­
sent la constipation. Ces maladies sont 
aussi guéries par ce puissant agent végétal 
ofc les organes sont fortifiés et mis dans un 
état do santé parfaite. Ainsi les symptô­
mes de la maladie disparaissent pour tou­
jours. Il en! est ainsi de toutes les mala­
dies qui sout X la portée de cetto grande 
médecine altérative, oathartiquo et antibi- 
lieuse. Ces pilules sont renfermées dans 
des fioles en verre, et se conservent sous 

.tous les climats. En vente chez tous les 
principaux droguistes.

GRANDE EXCURSION !
©i SOEtiL b QUlitlEQ 

Jeudi, le 12 Août 1869.
Sous le patronage du Maire de la Ville de

^SOKEL.

1E SPLENDIDE VAPELlt

“CANADA, ”• *
Laissera le Quai de la Cic, du Richelieu, 
Jeudi le 12 Août prochain, t\ 8 heures du 
matin pour Québec, et le départ dé Québec 
pour Sorel sc fera Vendredi, à 5 hrs. P.M.
Prix du passage aller et retour..........81.50

Itepus servis à bord pendant les deux 
jours par les dames do charité do Sorel,

Hnsip et Orchestra pour la flans?.
Lo vapeur touchera à Trois-Rivières en 

allant et revenant.
Les personnes de la rivière Richelieu, 

par le Chambly, et de St. Thomas par la 
Mouche à Feu, qui désireront faire partie 
de l’Excursion, trouveront le vapeur X 
temps.

Billets ît vendre X la Librairie de La Ga­
lette de Sorel, au bureau de Posté, et X 
l'Hôtel Piché.

M, MATHIEU,
Président.

CHS. DORION,
.. .., .. DIRECTEUR,

Sorel, 28 Juillet 18G9,

Directoire fle la Pnissance Canadienne,
Pour 1870-71.

ACTE CONCERNANT .LA FAILLITE | 
1804 ET SES AMENDEMENTS.

K ,<Ü*
DISSOLUTION DE

S'B'CiHSï?i£, ■

La Société entre Messieurs Henri 
Duhamel et Louis Girouard, sous 
les nom et raison de “Dujininel & Gi­
rouard,” est dissoute de consentement 
mutuel. M. Duhamel est seul autori­
sé à. régler les* affaires et collecter les 
crédits;

Duhamel, 
Louis Ciïrouard.

St. Ours,28 Juillet 1SG9;—jno.
• * • ^

-, -T •*.  * 1 s

Acte concernant la Faillite 1&;4 et ses
V»

Amendement»,
* V ^ ■ )•

En i/affatre de NARCISSE STANIS 
LAS LASS ALLE, Commerçant de 
la Paroissp do St. Michel d’Yamaska, 
dans le District do Richelieu,

• FAILLI. 
Un bordereau des dividendes a été pré­

paré. et ouvert aux opposition^ jusqu’il 
lundi, Je vingt-troisième jour d’août pro­
chain, inclusivement.

;■ .G. I. BARTHE,
r 5 • Syndio-Officiel *

Sorel, 28 juillet I860..—5ins.:
. . M ■ <■ ■ ‘ r, . il ■» • . I - : I • • > • I * • ; : ; ‘A • T J .,{ t--    ■ ,   - ■ ^ a. — ^ ^ ^ > » • « -

‘ CANADA,
Province de Québec,
District de Richelieu.
Acté Concernant la Faillite 1864

# , 44 ’ » ».••• Ml' • • I • » I . • •• * •

, ET SES AMENDEMENTS.

En l’affaire d’ALFRED BOURGUI­
GNON,........................... Failli,

' Lo quatrième jour d’Octobro prochain, 
le soussigné demandera il la dite Cour sa 

: décharge eu vertu' du dit acto.
: ALFRED BOURGUIGNON,

PAR >
À. E. BRASSARD, 

Procureur ad litem. 
Sorel, 28 Juillet 1869.—2m.* ! l t • * I . i i ...

LE SOUSSIGNÉ, se propose de 
publier eu Septembre 1870 (si on 
lui vient suffisamment en aide par 
des SOUSCRIPTIONS et des AX- 
NONCES pour couvrir les frais de 
la publication), un DIRECTOIRE 
DE LA PUISSANCE CANADIEN* 
NE, comprenant les provinces D'ON­
TARIO, QUÉBEC, NOUVELLE 
ECOSSE, et NOUVEAU-BRUNS 
WICK ; auxquelles seront ajoutées 
les. provinces de TEKRENEU- 
VE et de FILE DU PRINCE- 
EDOUARD.

Lu Directoire contiendra le nom 
des hommes de Profession et d’af­
faires, cl des principaux habitants 
de chaque cité, ville, village, ainsi 
que beaucoup d’informations géné­
rales, y compris les directoires al­
phabétiques des Bureaux de Poste 
et des Maîtres de Poste, des Ban­
ques des Départements du gouver­
nement et des personnes y employ­
ées, les Cours, Département de l’é­
ducation, maisons et officiers de 
Douanes, Ports d’Entrée, Tarif des 
Douanes, Lisle des Patentes d’in­
ventions, Canaux, Chemins de Fer, 
Toutes par Chemins de Fer ot Ba­
teau x-à-Vapeur, Sociétés de Bien­
faisance et Religieuses, Clergé de 
tontes Dénominations, Bégistrateurs 
et leurs divisions, Journaux, Revues, 
etc., etc., ainsi que des États des Im­
portations et des Exportations, du 
Revenu, des Dépenses, duCommorco 
et de la Population.

Scia corrigé jusqu'en Août 1870.
LE DIRECTOIRE du CANADA 

pour 1856-58, publié par le soussi­
gné/contenait les noms des princi-( 
paux habitants de 1,330 cités, villes I 
et villages dans le Haut et le Bas- 
Canada. Le DIRECTOIRE DE LA 
PUI SS A N C E C A N AI ) IE X N E, pou r 
1870-71, contiendra une courte des­
cription d’au moins4,530 Cités, Vil­
les, Villages, dans la Puissance du 
Canada et les Provincos de Terre- 
neuve et de Plie du Prince-Edour id, 
avec le notn des hommes de Pro­
fession et d’affaires et des prin­
cipaux habitants.

CONDITIONS DE SOUSCRIPTION ; 
Souscript. de la Puissance. ...812 par copie 

" Etats-Unis ........$15 ”
“ G. Bretagne et Irlande £3 stg. ”
“ France, Allemagne, &o. £3 stg. ”
L’editeur sur demande lera con­

naître les prix des annonces.

Province de Québec,
District de Richelieu.
Ex parte : UUléric Jean Francœur, 

Commerçant Je la Ville de Sorel, 
dans le District de Richelieu,

Failli.
Je soussigné, syndic à la Faillite 

du dit Uldéric Jean Francœur, don­
ne avis par le présent que Mercredi, 
le Premier jour de Septembre pro­
chain, à Onze heures dé l’avant- 
midi, à mon Bureau, Rue du Roi, 
en la ville de Sorel, dit district, je 
vendrai comme appartenant au dit 
failli, l’immeuble suivant, savoir :

Un lot de terre situé dans la Ville 
de Sorel, contenant -soixante ot six 
pieds de front sur cent trente-deux 
pieds de profondeur, tenant devant 
à la Rue Prévost, en profondeur à 
Julien Robert et à un nommé Lus­
sier ou leurs représentants, d’un côté 
à François Godin et d’autre côté à 
Maxime Cournoyer, avec une mai­
son dessus construite.

Toutes personnes ayant des ré­
clamations hypothécaires à exercer 
sur l'immeuble sus-décri t, sont te­
nues de les produire à mon bureau I 
dans les six jours qui suivront im­
médiatement celui de la vente.

G. I. BaRTHE,
Syndic Officiel. 

Sorel, 29 Mai 1869. -2m. ‘

“aTvENDRE.
UN billard No. 1 de Fallen, en bon ordre 

Four plus amples informations,
S’adresser il

EDWARD O’HEIR,
MARCHAND,—Sorel.

Sorel, 7 Juillet 1869.—-jno.

PHARMACIE.
DE SOREL,

RUE AUGUSTA EN PAGE DU BUREAU 
. DE POSTE.

Eau llincralc
De Plan ta genet.

8A NATURE ET SON UTILITÉ.
La source en fut découverte pour la 

première fois, il y a il peu près cin­
quante ans, par des arpenteurs, et 
les voyngeursdmekerons et les co­
lons furent d’abord les seuls ô s’en 
servir. Lo public apprit Fexisténce vie 
cette eau salutaire durant lo choléra 
de!832, «lorsque les voyageurs furent 
préservés de la contagion et sur les 
lieux memes ot dans leur voyage à 
Québec. Elle est maintenant en fa­
veur chez tous les habitants du pays. 
Lo Professeur T. S. Hunt, membre 
du Bureau des Géologues, en lit une 
analyse en 1819 qui donna le secret 
de son utilité. Il lui trouva un goût 
salin très-prononcé, et il constala 
qu'elle contient en quantités consi­
dérables des composés de bromide et 
d’iode, du fer, ainsi qu’une forte 
quantité de magnésie, dissoute sous 
forme de bicarbonate, à laquelle 
l’eau est redevable pour une largo 
part de sa vertu et de ses succès. 
Sa puissance altérativo s’applique 
pins particulièrement aux affections 
chroniques des différents organes in­
ternes : comme Tonique l’Eau de 
l’iantagenet augmente l’appétit ; com­
me laxatif et diureclique, elle est on 
no peut plus efficace et agréable ; son ab­
sorption par tout le système est gé­
néralement salutairo, surtout en ce 
qu’ollo empêche !’accumulation dans 
les rognons et la vessie de ces résidus 
\ui produisent la pierre ; elle améliore 
//mmédiatement l’état de l’estomac et 
du foie ; elle soulage ceux qui souf­
frent d'affections rhumatismales et 
goutfeusçSy et se montre'd’une. effica­
cité singulière dans les cas de sup 
pression et de pon-irlcntion durine. 
En temps d’épidémie elle doit ser 
vir de préservatif. Dans les maladies 
cutanées, l’Eau de P.lantagenet aide 
au rétablissement de la santé et de 
la beauté ; elle a produit un mer­
veilleux soulagement en des cas de 
Dyspepsie, FiôvresBilienses, Né­
vralgie, Prostration, Hémorroïdes, 
Constipation, Scorbut, Scrofules, 
Diarrhée, Débilité, Dysscnterie, 
Eruptions, Goutte sciatique, Croup, 
Dérangements Gastrique et Hépati­
que, Illusion optique, Dérangement 
des Intestins, Eructations, Pléthore,

DEMENAGEMENT.
SENECA L & FRERE!

ONT TRANSPORTÉ LEUR MAGASIN DANS LA

Maison ci-devant occupée par Feu Wm. Buttery,
Oui Is tiennent constamment on mains un assortiment général et varié do 

toutes espèces d’épiceries, provisions, ote., comprenant t

LAUD,
FLElIlt, 

I»
uiiLi:,

riIlMTUtE,
VEltMH, ETC).,

AUSSI ^-Epiceries choisies pour les familles, qu'ils Ycnflrout anx prix lesJplas modérés
Liqueurs do toutes sortes, telles quo : Bièro, Brandy, Gin, Ryo, Wiskey

Porter, Vin, Jamaïque, etc., ote.

Ils sollicitent uno visite à leur établissement et espèrent donnor satisfaction 
à tous ceux qu* vomiront bien1 les encourager»

SOltEL, 1er Mai 18G9.-1
SENEGAL & FRERE.

MARCHANDISES SFCHES !
O-

I vaut Pharmacien de Montréal et lictm- 
^ „ ■ *,cié du Gollége dos médecins et chirur-
On n exigera pas d argent avant la giens du Bas-Canada, aura la conduite

Nous, soussignés, informons le pu­
blic et tous les citoyens de Sorel que 
nous avons ouvert à la résidence du 
Dr. Provost, rue Augusta, vis-à-vis du 
bureau de Poste, une Phannaçie et, Hypocondrie, Fièvre torpide, Mal de 
une manufacturé do .produits chimi- i tête, et autres maladies auxquelles 
quG? Lquo-M-. Z6Hllifiu *’0,rt,iei> ,c.i-dc' ! l'humanité est sujette. • L’Etudiant

et lo Comptable .trouveront qu’elle 
nnrilio et ou’elle rafraîchit 1« svr.

livraison de Coverage.—La raison de de 1’êtablissement ; que tous les pro- 
cet avis, c’est que des hommes sans % duits chimiques et pharmaceutiques 
principes, ont en plusieurs occasions manufacturés par nous seront vendus
perçu d’avance des argents, pour 
des livres qu’ils disaient devoir 
publier sous peu.
: Les personnes désireuses d’aider à 
la publication -du DIRECTOIRE 
DE LA PUISSANCE CANADIEN­
NE pour 1870-71, voudront bien 
envoyer leurs ordres de SOUSCRIP­
TION et d’ANNONCES à
,J. LOVELL, .Imprimeur-Editeur. 

23 et 25, Rue St. Nicolas.
Montréal, 12 juin 1869.— lm.

A LOUER.
UN magnifique’ magasin situé sur la

Püae© dui Wapefoé
et près des Quais de la Compagnie du Ri­
chelieu, uu des sites les plus avantageux de 
la ville pour le commerce
D’ÉPICERIES ET DE PROVISIONS,
se trouvant à la portée de tous les batcaux- 
à-vopeur qui arrêtent ici ou qui amèneut 
les gens au Marché,

Pour les conditions,
S’adresser à

EDWAÏtD O’HEIR.
A son nouveau magasin, bâtisse neuve 

de Mr. Wm L'unan, Ruo du Roi, vis-à-vis 
do Mr. Francois Labelle.

Sorel, 7 Juillet 1869,—jno.

au mémo prix que par toute autre 
maison du Bas-Canada,

Produits chimiques manufacturés a

LA PHARMACIE DE SOREL.

*
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r t * ACTE CONCERNANT LA FILLITE 1864
ET SS8 AMENDEMENTS. .

DI. i. D.
' > •. ÜXTH G-É-iROE,

Presqu’en face du Bureau dé H. St. 
, __, Louis, Ecr., N. P,

ACTE CONCERNAMT LA FAILLITE 1864
ET SES AMBNDB3IENTS.

u i

....

J r.

En l’affaire de
ONESIME.BOISVÉRT, commerçant do 

la Poroioso do St. Zéphirin dc Courval, 
dans lo District de Richelieu, Failli.

* «
Les oréanoiprs Ju dit failli sont par les 

présentes notifiés do se réunir eir assemblée* 
à mon bureau, ru(p du Roi, eu la Ville! de 
Sorel, District; de Rioholicu, SÀMÉDl, le 
QUATORZIÈME jour du mois d’Apût 
uroehain, à ôhzo heures de l’avant-midi, à 
l’effet d’interroger.publiquement lo failli ot 
pour le règlement des affaires relatives aux 
biens généralement du dit failli.

G. I. BARTHE, 
Syndic Officiel.

•Sorel, 24 Juillet 1869.—5ins.

%Y *, V *Ki j» , ’ En l’affaire dô 
JOSEPH OCTAVE NORBERT MI­

LE T TE, commerçant do la Paroisso de 
S te. Anne, d’Yamuchichc, dans lo Dil? 
trict des Trôis-Rivièrés, ‘ ‘ Failli.

* I
Les créanciers du dit failli! sont par les 

présentes notifiés de so* réunir en assemblée 
à mon- bureau, rue du Roi, en la Vïllo do 
SorelJ District de Richelieu, SAMEDI, Je 
QUATORZIÈME jour du.mois d’AÔàt 
prochain, à onze heures de l'avant-midi, A 

t l’effet d’interroger publiquement’le failli et. 
pour le règlement des affaires relatives aux 
biens généralement du dit failli.

G. I BARTHB, ' 
Syndic Ôffickl, 

Sorel, 24 Juillet 1869.—5ins. * l

Aether Nitreux.
“ Sulphuriquc.

Ammonii Bromidum,
“ Iodidum.

Ant. Pot. Ta'rtraff.
Avgcnt. Nit. Cryst.
Ammoniac Bcnzoas.
Aura Chloridum.
Chloroform.
Collodion.
Ferri Carbon. Praccîp. 

u Ammon. Citras. *
" li Tartras.i . «

“ et quinæ oitra*.
“ Iodidum.

• * “ “ Syrupus.
{‘ Pot. Tartras.

Gun Cotton.
Hyd. Ammon, Chlorid. 

u Biniodidum. 
cc Iodidum.
11 c. Creta.

Potas. Acetas.
a Nitr3 Pnrificat.

Zinci Valerianas. j 
° Sulphas 

Ferri Lnctfis. *
Votas. Bromidum. 

etc., etc., etc.
Ainsi .que toutes les Teintures, Extraits 

Onguents, Pilules, Poudres composées et 
autres préparations pharmaceutiques, pré­
parées suivant la Pharmacopée Britanni­
que! ; . !•
De plus, articles do toilette ot perfumorie* rl • : * • • * 1 • - ■

TELS QUE :
Eau de Cologno, 

u do Lavando.
Essence de Bcrgamotto.

“ • do Can elle, 
tc do Citron.
" do Rose.

Huile d’amandes pour les cheveux.
(< do Palma Christi.
V de Rose Antique . ?• . • i. <

Poudre do Toilette, Poudre à dont,
Enfin; Brosse,

Poigne, Eponge, •
.Cure-dents, ■

Bois do Toiuture;
‘ Téinturo di toute cbulc.u^,1

‘iU . - J ••i'- . 4»Racine do tçuto sorte,
Et uno foule a<autros[cffeUiirop longs 

pour être énumérés ici.
Sorel, 1er Juillet 1869.—3m.

► ).

purilio et qu’elle rafraîchit le sys 
»êrao ébranlé par une trop longue 
réclusion ; elle produira chez le 
mangeur ot le buveur intempérants 
un soulagement immédiat, ainsi 
qu’en toutes les circonstances où on 
a accoutumé de faire usage (]e mer­
cure et autres violepts purgatifs, ot 
elle secondera les opérations du Mé­
decin qui aura étudié ses propriétés 
médicales ; la réunion de cclies-oi 
dans l’Eau de Plantagenet esJ. 
grande et n’est pas surpassée) quair 
à son utilité pour le peuple. Le 
vieux et le jeuue, le faible et le fort, 
tous peuvent s’en servir sans crainte. 
C'est un * breuvage rafraîchissant, 
qui possède des qualités supérieures 
et qui peut se conserver sous di­
vers climats.

Ce qui précède est tiré des certi­
ficats obtenus durant r les dernières 
vingt années, de Gouverneurs, de 
Membres du Parlement, de Juges, 
de Magistrats, do Prêtres,.de Minis­
tres, de Mairc3, et do diverses au­
tres personnes ; ainsi que des certi­
ficats de Médecins de Montréal et 
d’autres villes, parmi lesquels les 
noms suivants sont bien connus : 
Docteurs Stevens,McCulloch,Mount, 
Badgley, Crawford, Hall, Nelson, 
Sewell, Dorval, Leduc, Bibaud, Tru- 
dol,' Leprohon, Campbell, Fraser, 
Macppnne.il, Codère, Traivcruior; 
Picaud, Gibb, Grant, Masson, 
Schmidt, Munro, David, Jackson, 
Mofiqtt, Hili; Beaubien, Chilton, Mo 
Phail, Kingston, Vancourtlandt, Mc- 
Keon, Smith, do Glasgow, et plu­
sieurs autres qu’il n’est pas néces­
saire d'énumérer.

M. D.
Pour plug amples , informations 

voyez le pamphlet, lequel se trouve 
au Dépôt, No. 15 Place À Ai 'mes. 
Ceux qui seservpnt do l’Eau de 
Planiàgcrièt, dbvïorit sé procurer le 
véritable articlo tel qu’il est tiré des 
sources, chez des agents autorisés.

Les sources connues depuis si 
longtemps sous le /nom de “Planta 
genet,” sont sur la propriété de M. 
Wm. Roddeh. u . \

Toutps les * demandes recevront 
de la part du soussigné uno atten­
tion immédiate. • R. W. BOYD.
v. . v 13J,Place d?Armes, Montréal.

Agent général pour le Cauada. 
Aj venare A'Borel pàr^ r . ■

Dr. BRUN EAU, .-•.\o - r . • , >• ' t»l’ • • •Pharmacien.
ARCH. JOHNSTON-, 

TURCOTTE, LAYALLÊE & Ci®, 
16 J*iu 1869.—lan.

N. ARSENEAULT
MAGASIN EN FACE DU BURFAU DE "LA GAZETTE.»

Vient île reeevoir un tiRMirtinienl eoniplet fie Mnrelinnilf- 
Heu fin printemps qu'il vendra » de» prix très réduit».

Coton jaune île hl. à I0d. • \
Indienne île 5d. à lOd.

Shirting de 6d. à lOd.
Coutil de lOd. à ls. Cil.

Patrons de Robe do 7Jd. k ig. fld.
Toile ù Pantalon (le ls. à ls. 9d. ‘

Indienne à fond blanc do 8d. à lOd.

ETC., ETC., ETC, ’

VELOURS, CASIMIRS, DRAP UNION noir et gris,
Et un grand nombro d'effets qu’il serait trop long d’onumôrer. ,

-------- o---------
Venez faire uno visite h son établissement et vous aurez lieu d’ùtro satisfait.

v i , * ** 1 \ I Y t J*1 ^

XlltlISNE XWIHENEÀlVET,
SOREL, 1er Mai I860.

CANADA
Province de Québec V 
District de Rirhelieu J
Adt? concernant ta Faillite de 1864 et ses

Amendements.i •. m t

Dans lii Cour Nuperîeure.

Dans l’affairo do Narcisso Stanislas 
Lassalle. Failli,

Lo quatrième) jour d’octobre pro* 
chain lo soussigné demandera a la 
dite Cour sa décharge en vertu élu dit 
a*to.

Nurcises Slnnislns Lass ul le.
i T • ^

PA.U
A. E, llrassard,

Procureur ad lit an.
• Sorel, 16 Juin 1869.—2m.

$35,000.
Le soussigné est autorisé à prêter o 

montant sur hypothèques.
J, O. C halut, M,.P.

Borthicr [vilIo),X4 juillot 1869.— ,’*o,

Acte concernant la Faillite 1864
ET 8ES AMENDEMENTS.

«SR Dr. Pagc,j^fj
(De Troln-Itlvleie».)

DENTIS’IE, ”
Rt Marclmni de touted eortoa do Mnchinen 

a Ooudro, de Pianos, Melodlura»-, Orgaeaot 
autros inatrumeuts do musiquo. Los prix sont 
les plus boa que l'on puisse trouver en Canada

Sera chez Madame Rencur la 
dernière semaine de Juillet.

Sorel, 5 Mai 1869.-^-3ra.

Ex Farte: NARCISSE NEVEU, 
Commerçant de la Paroisse de 
St. Gabriel de Brandon, dans le 
District xlo Richelieu;

• Failli.V. I

Joseph l^fatliieii,
HUISSIER. DU SHERIF,

ET
AGENT COLLECTEUR. 

Soreii, District dk Richelieu. 
Sorel, 10 Mars, 1809.—un.

A VENDRE.
t

.1 ■.r»

'U

UN assortiment * rarié de livres de 
comptes de toutes espèces et de gran­
deur, /wss-èoo^s, .portefeuille^ etc.

aussi : ,
UN assortiment d’ardoises à ven­

dre à bon marché à la Libraire de 
La Gazette de Sorel.

Sorel,/ 2*.Juin 1869/—2m,! .
— . - , . -. . v * - ,

ACTE CONCERNANT LA FAILLITE
V

1864 ET SES amendements.

)Ilk (

1 rtlJlïr
Les créanciers du soussigné .i sont noti­

fiés do so réunir <en là Ville di f*St.« Ours, 
au bureau: do J. S. P/ Bazin, ‘ Ecuior No­
taire, Maifdi le Huit Septembre prochain, 
A dix heures avan t-midi,1 afin de ‘ recevoir 
un'état do scs affairés, et do nbmmer un 
syndio auquol il pourrai fairo une cession
en vertu do facto susdit. r r

• ► -

EUGENE LERIOHl.
10 Juillet 1869 —jno.

Jo soussigné, syndic à la Faillite 
dudit Narcisse Neveu, '«donne avis 
par le présent que Mardi, le trent» 
ci un Août prochain (1869), & onzo 
heures de l’avant-midi, à la porte de 
l’Eglise do la Paroisse de St. Di- 
dacc, District des Trois-Rivières, je 
vendrai comme appartenant aU dit 
failli, les immeubles suivants, sa­
voir :

1°. Un terrain situé ; sur le çlic- 
min St. Joachim, dans la Bèighcu- 
rio de Lanaudièro, en la Paroissedo 
St. Diduce, dalis le comté dé Mas- 
kinongé, contenant deux arpents et 
demi do front Sur une profondeur 
moyenne de vingt arpents, borné 
dovant par le chemin de lu Reine et 
en arrière par la ligne dè district 
séparant les dits Districts des Trois- 
Rivières et de Richelieu» tenant 
d’un côté à Pierre i Lambert et do 
l’autre côté à Elio Neveu.

2°. La moitié indivise d’uno 
terre située dans Ja Concession 
Charlotte, en h dite Paroisse de St. 
Didace, dans ic dit Comté rdo Mas- 
kiriôiigé, contenant trois arpents et 
une perche de front sur uno profon- 
deu r : moyenne de trente-deux ar­
pents, formant quatre-viügt-dix-nèût 
arpents et vingt perches en super* 
licic, plus ou moins, bornée devunt 
par la terre d’Emmanuel Brûlé ët 
en arrière par les • terres aon-roncé- 
dées,« tenant d’un côté au numéro 
cinq, étant ‘le riiiméfo six,: éf do 
Pautre coté a la terre numéro aept 
de la même concession.^ : iir 

ci O
' Toutes pcrsonnàs ayant dea: récla­

mations hypothécaires à exercer sur 
les immeubles sus-dôcrits,. sont te­
nues de les produire à mon bureau 
dans les six- Jours qui suivront im­
médiatement celui de la vente.

G> I. BARTHE, « 
Syndic Officiel.

Sorel, 29 Mat 18C9.—2m.
' v*

rd*



Mercredi matin La Gazette de SoreL S8 Juillet 18#».
TT

J. B. BROUSSEAU,
AVOCAT.

Rue du Roi,
Près du Palais de Justice. 

Sorel, 29 Mai 1869.—lan.
• 9 V

LA COMPAGNIE DU RICHELIEU.

LIGNE DE LA MALLE ROYALE 

ENTRE MONTREAL ET QUEBEC.

A Pftitlr de LUNDI lo 3 Mai courant, les va­
peurs QUEBEO et MONTREAL laisseront le 
Quai Richelieu, via à-via la Place Jacques- 
Cartier, pour QUEUED,comme suit, savoir*

Vapeur QUEUED, Capt. J. B. Labelle, tous 
les Lundis, Mercredis et VeudrediR, à sept 
heures P.M.

Vapeur MONTREAL, Capt, Robt. Nelson, 
loua les Mardis, Jeudis et Samedis, à sept 
heures P. M.

Prix du Passage :
Première Classe, Souper et Chambre lucls,. $3 
Becoude classe................................ ...................$1

Lob Billets de Pussage et les Cabiues seront 
retenus nu Bureau, sur le Quai Richelieu, près 
du vapeur.

La Compagnie ne sera pas responsable des 
montants d’argeutou effets de valeur, à moins 
qu’uu connaissement spécifiant la valeur, ue 
«oit signé à cet effet.

JOSEPH MONDOE.
Agent.

flarcaa de la Compagnie du Richelieu,
8orol, 3 Mai 1*69.—Cm.

LA CÛMPAGNIL DU RICHELIEU.
LIGNE DELA MALLE ROYALE,

Entre Montréal et Québec, et Ligne
Régulière entre Montréal et les 

Ports des Trois-Rivières, So­
rely Berliner y Chambly, 

Terrebonnet Ljlssomption, Yamaska, 
et autres ports intermédiaires.

A partir de Lundi, le 3 Mal courant , les 
vapeurs de lu Compagnie du Richelieu laisse­
ront leurs quais respectifs coiumo suit, savoir.

Vapeur QUEBEC, Capt. J. B. Lubelle, pour 
Québec, tout les Lundis, Mercredis et Vendre­
dis, à sept heures P. M.

V&peur Moutréal, Capt. Robert Nelson, pour 
Québec, tous les Mardis, Jeudis et Samedis, à 
sept heures P M*

Vapeur Victoria, Capt CharleB Daveluy, 
pour Berthier, Sorel et les ports intermédiaires, 
ks Mardis et Vendredis, à trois heures P. M.

Vapeur Chambly, Capt. Fra, Lnmoureux, 
pour Chnrably et les ports intermédiaire?, les 
Mardis et Vendredis, à trois heures P. M.

Vapeur Terrebonne, Capt. L. II. Roy, pour 
Terrebonne et l’Assomption, tous les Luudis, 
Mardis, Mercredis, Jeudis, Vendredis et Same­
dis, à trois heures P. M.

La Compagnie ne sera pas responsable des 
montants d’urgent ou effets de valeur, à moins 
qu’un connaissement spécifiant la valeur ,ne 
■oit signé À cet effet.

Presse a V eudre
L’établissement de La Gazette de Sorel, 

devant faire l’acquisition d’une presso-ù-va- 
peur, offro en vente uno presse il bras, ina- 
nufactur- s de Hoc, garantie en bon ordre, 
et pouvant imprimer 38x24 format de la 
Minerve. Elle est neuve et c’est une des 
meilleures presses à bras qui soit sortio do la 
manufacture eu renom de Hoe & Cie.
.^•Pour les conditions

S’adresser il
J. CHENEVERT, 

Imprimeur.
Corel, 3 Février 18G9.—jna

Le plus grand Assortiment de
REFRIGERATEURS,

avec ventilation combinée avec le 
charbon do bois comme désinfec­
tant.

Adresses di’Affaiees.
EDVVAED O’HEIR,

Marchandises sèches et grand as­
sortiment de Hardes faites.

Rue du Roi eu face du magasin de.
M. François Labelle.— --— — - , —  ^

SÉNÉOAL & FRÈRE, 
Magasin de Provisions, Liqueurs, &. 

Rue Augusta, denière le Marché.

GERMAIN PELLETIER,
Marchand de bois et de charbon, 

Rue de la Reine.

MEILLEUR & Cie., 
626, Rue Craig.

BARATTES AMÉLIORÉES ou 
MOULINS A FAIRE LE BEUR­
RE, de différente grandeur.

MEILLEUR & Cie.,
626, Rue Craig.

A VENDER
—00—

UNE belle maison en brique toute b., n 
finie, avec hangar et autres dépendances, 
située au centre du Village de St. Antoino 
do La Baie du Febvrc-—conditions faciles. 
S’adresser il M. DUGUAY sur les^ lieux 
ou au soussigné il Sorel.

D. Z. GAULTIER,
Avocat.

80 Janvier 18G9.^-jno.

“ ROYAL VICTORIA HOTEL. 
Sorel, P, Q. canada. 

Hubert Fiché, Propriétaire.
vmoWÊOTEÜ

Félix Lapointe, Propriétaire, 
Près du Marché.

28 oct. 1868.

Hubert Drolet,
CA ROSS 1ER.

G. B. B a r t h e,
SYNDIC OFFICIEL,

Pour le District de Richelieu»
Borol, 23 Décembre 1865.

JOSEPH MONDOE.
A go ns

Bureau éo la Compagnie du Richeleu, 
Sorel, 8 Mai I860.—6m.

L. IM. D. D’ARC Y,
NKaT&cai.

Et Agent d’affaires,
ST. ZEP1IIRIN DE COURVAL

BARTHE ET BRASSARD
AVOCATS.

Bureau, R ne du Roi,

soaiiu
Bureau de la “ G-azette de 

Sorel. ”
M. Brassard suivra régulière 

ment les Circuits de St. Franpois 
du Lac et do Drummond ville.

Sorel, 21 Octobre 1868.

Argent a ureter T

BEL émiRTONIo

Bureau à l’encoignuro des Rues 
Elisabeth et Charlotte (résidence de M 
Larochelle), vis-à-vis lo cimetière an 
glais. -SOREL.

Sorel, 4 juillet 1868.
Argent à prêter au Bureau de la 

Société Permanente de Construction 
de St. François du Lac, à des condi 
tions très-faciles, en fournissant de 
nonnes garanties hypothécaires.

S’adresser à
V. GLADU, Notaire.
Sec. Très, de la Société ________ v4ti..w^o

St. François du Lac, 18 Août 1868. jno j ections, abonnes ^conditions.
22 mari 1868—laa.

Tout en remerciant ses ptatiques pour l’en­
couragement qu’il & eu jusqu'aujourd'hui, prend 
la liberté d’informer ses amis et le public en 
gênerai, que malgré le déplorable incendie 
qu'il a éprouvé, il continuera d’avoir une va­
riété de VOITURES FOUR TOUTES LES 
SAISONS avec COUVERTURES, SOUFFLET, 
WAGONS, etc., etc., des mieux finies et d’a­
près les modèles les plus élégants et les plus 
nouveaux.

11 a pria et fait des arrangements pour satis­
faire toutes ses pratiques, et II espère que l’en­
couragement du public et de sea amie no lui 
fera pas défaut.

Il fera aussi toutes espèces de voitures à 
ordre et suivant le goût des personnes qui les 
demanderont.

Le tout à des prix modérés, et comme tou­
jours aux conditions les plus libérales.

SI VOUS AVEZ BESOIN DE BONNES VOI- 
TURES,N’UUBUEZ PAS L’ANCIENNE BOU­
TIQUE DE

HUBERT DROLET.
Sorel, 3 Janvier I860,

Vérités tenperfentes t
s

P I L ü L
VÉGÉTALES
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DE

Etablie en 1832*
LA

Salsepareille
DE

BRI SCO I
En grande Bouteille d'une quarte.

0. BELLEMABE,
NOTAIRE,
DE ST.-GUILLAUME D’UPTON.

Se chargera d'agences et de col-

F. GREENE. L. A.!P [L © GŒ © d M fê I. % INlRimX,

mm
IT

ET

^ MER E S "
SAUVEZ VOS ENFANTS!

IL N*Y A PLUS DE VRMIFUGES1
On ne se sert plus

D'UuiLss Eitpoisoîtitiig 
On n'emplolo plus cca

POUDRES NAUSEABONDES

Dont la vue seule cause tant de dégeût aux 
enfants qui sont troublés par les vers,t I . • * * ** '

LES, PASTILLES-A-VERS
VÉGÉTALES DE DEVINS

P OS UH DE TUYAUX
AU OAZ ET A VAPEUR.

6 4, RUE S T. JEAN\
Du côté droit de la Grande Rue 
St. Jacques à la Rue Notre-Dame.

MONTREAL.

Appareils améliorés pour réchauf­
fer l’eau et les demeures, brûlant un 
quart moins de combustible que 
tout autre appareil.

AGENT COLLECTEUR. 
Bureau à Berthier (Ville).

J. A. E. GENEREUX 
22 Fév. 1868,—nm.

8. Liupalmc,
*

iM@TAUai.
RUE AUGUSTA,—Sorel. 

Sorel, 10 Mars 1869.—ua.

I1ST0L
ELLES NE CONTIENNENT NI CALOMEL, 

NI AUCUNE AUTRE SUBSTANCE 
MINERALE.

Un foie sain,
Une digestion vfgoureuse,
Un bon appétit, sont

Quelques-uns des bienfaits dérivés d’uu régime

DE PILULES VEGETALES DE BRISTOL.

Une cure certaine pour les maux d’eulraillos, 
Un grand remedu pour les voies uriuaireB, 
Un puissant tonique pour l’estomac,

Sont des propriétés qui se trouvent daus

LES PILULES VEGETALES DE BRISTOL.

Une médecine qui ne dégoûte pas, 
line purgation qui n’affaiblit pas,
Un agent qui rend plus sniti,

Sont quelques* uuee des vertus possédées par

LES PILULES VEGETALES DE BRISTOL.

Uno médecine BÛre nour les femmes.

© ©H H Q
DE

SOREL.
On trouvera constamment é la Brasse­

rie de Sorelf
maintenant la propriété des soussignés 
sous lo nom de 44 C. LaBelle & Cie \ 
une grande quantité do bière et de 
porter de première qualité, en tonnoe 
ou en barils de 60-30-20-t 5-t 0-6 gal­
lons, et en bouteilles, ainsi que toutes 
espèces de sirops, tels que sirop de ci- 
tron, gingembre, etc., etc., bière de 
gingembre, cidre, etc., etc.

Tout ordre de la campagne ou d’ail­
leurs adressé à nos agents, ci-après 
nommés, sçront promptement servis.

Les familles de la Ville de Sorel, ma 
gasins, Bateaux à vapeur, Hôtels, etc., 
etc., seront servis à domicile suivant 
leurs désirs.

La vente de la bière et autres effete 
do l’établissement sera faite pour ar 
gent comptant, excepté que d’autres 
arrangements soient pris avec les pro­
priétaires.

MM. L. G Autliier et L. Chènevert 
agissent comme nos agents pour la 
vente de la bière ou achats de grains 
réception d’ordres pour envois, col 
lection de comptes et autres affaires 
concernant l’établissement. .

J. B. L. PREGOURST 
G. LABELLE.

Sorel, 2 Septembre 1868—1 an.

«OUI, ANGER
•CONFISEUR ET EPICIER
EN GROS ET EN DETAIL

RUE DU ROI, SOREL.
80UVENEZ-VOUS BU

Un correctif certain Ue leurs dérangements. ' M A G K S ï NT APHAT i v n à Un remode complet de tear. irrigate liée, * ‘ V , ** , W H ALAND®
Sont des effets infaillibles d’uu régime Sorel 22 ianvîer 1862 —12 avril 59.

Sorel, 16 Décembre 1868—lac m

line Ht» Gabriel, Montreal,

Le Grand Purificateur du Sang
L’usage en est suïtout recommandé

pendant le printemps et l’été.
Quand le sang est épais la circulation gênée, et 
les humours du cors rendues malsaines par les 
lourdes et grasses secrétions des mois d’hiver. 
Ce détersil, inoffensif quoique puissant nettoie 
toutes les parties du système, et doit être em­
ployé tous les jours coran»©

Boisson de Régime.
par tous ceux qui sont malades, on qui veulent 

•prévenir la maladie. C’est la seule prépara­
tion naturelle et simple pour la guérison dura* 
ble des cas les plus dangereux et les plus enra­
cinés de Scrofules ou Mal du Foi, de plaies an­
ciennes, de Boutons, de Tumeurs, d'Absèa, 
d’Ulcères, et de toutes sortes d’Eruptioua Sca- 
bieuses. C’est uussi uu remède sûr et infailli­
ble pour la Catarrhe, Muipétigo, les Dartres, 
la Teigne, le Scorbut, la “Sylphilis ou Mal 
Vénétieu,” îes Tumors et les Affections Né­
vralgiques. la Débitité Nerveuse et Générale 
du Système, la perte de l’Appétit, la Langueur, 
les Etourdissements, et toutes les Affections du 
Foie, les Fièvies intermittentes, les Fièvres Bi­
lieuses, les Frissons, la Fièvre lente, et la Jau­
nisse
Garantie la plus puissante et la plus pur 

Préparation de
Véritable Salsepareille db 

Honduras
qui soit mise en vente.

C’est le meilleur, et, en réalité, le seul romô- 
de sûr et iufaillible pour la guérison de toutes 
les muladies résultant d’un état Mcié ou im­
pur du sang, ou do l’usage eccessif du Mercure.

Les malades peuvent demeurer assurés qu’il 
.n’y a pas la moindre parcelle de substance MI­
NERALE MERCURIELLE, ou autre substan­
ce vénéneuse dans'co remède. Il est parfaite­
ment inoffeusif, et peut être administré aux 
personnes qui «ont arrivées au dernier degré 
d’affaiblissement et de maladie, ti aux eniauts

regime

DKS PILULES VEGETALES DE BRISTOL.

Un teint clair,
Une peau unie et 
Une haleine fraîche sont 

Les résultats certains de ce meilleur des agents

LE3 PILULES VEGETALES DE BRISTOL.

Huissier uu Banc do la Reineei Huissier 
a Cour i . .eure, District de Richellen. 

Sore.. 1 [ nout 186G.

Dans toutes los maladies de nature acrofu- 
leune, ulcéreuse ou syphilitique, dans toutes
celles provenant d’un sang dénaturé et v cié I rinçai xv ■ u ■ .
par l’usfigft du fer, du mrreuro ou do tout autre I bHtSSlCftl » v 01111)16 TCI 111 oClIOOl
mio6rnl,

U SiLSEPAI1EILLE DE BMTOL
doit être employée de concert avec les PILU­
LES. Les muladeo peuveut compter que, s’ils 
1*8 emploient ensemble, comme il est indiqué 
sur l’enveloppe, aueune maladie ne peut résis­
ter longtemps aux pouvoirs combinés de re­
cherche et de nettoyage de ces deux

GRANDS RP.ilEIIES.
F O II G E.

Augustin Portelance,
RUE CHARLOTTE—SOREL

Cf"Là où l’on se procure le meilleur ouvra­
ge A Sorel A des prix modérés et A dus con­
ditions libérales. Ainsique du Olmrbou de 
première qualité. Du fer de toutes cjpàcea 
ainsi que de l'acier.

On trouvera aussi dt a roues do voitures de 
plusieurs proportions.

ESTABLISHED IN 1863.
Edwd 0. ALLEN

Pr.tr rirlor and Master 
Sorel, Sept lôt.i lii6-

Mode d’Ëté,
Four I8V9.

Enseigna Place
DO

MOUTON

Noir,

Sont les seules que bous puissions recom­
mander: c’est la préparation la plus 

simple, la plus sure et )a plus effi­
cace que l’on puisse admi­

nistrer pour la destruc­
tion d6a Vers.

Bn;?6ium6 4© leurs qualités «upérleur 
. JKilsi soit purement végétalos,

Elles sont agréables au goût et A la vus 
Biles sont faciles A administrer, et

Leur efficacité est sans panllèlo

Dans les milliers de cas où ailes ont été em­
ployées les rèsnltats les plus satisfaidAuts on 
lté apparents et les pères, mère» s’empressen 
4 eux-mûmes de ptâner leur supériorité iucon 
testable sur tous leB autres remèdes. Un autre 
avantage d’une Importance majeure est celul- 

- • on peut les donner A prendre-aux enfants
les plus délicats et en très bas-âge sans crain­
dre aucuns résultats fâcheux.

•T AVIS IUPORPANT.—-Le succès immense 
qu’ont obtenu ces PASTILLES a fait surgir 
nombre-d’iraitatiouB frauduleuses, nout prions 
donc les acheteurs de s’assurer qu’on ne leur 
vend pas un article falsifié. Les vrais PAS- 
T1LLRS-A-VERS recommandées' ci-bant sont 
.estampillés “DK VIN h” ét sont mises en 
boites de TRENTE PASTILLES avec les 4i- 

•sections au long et ne sont jamais vendues à 
’once ou A la livre. t î:h

On peut se les procurer clies tous les prluc*- 
eipaui Droguistes de la ville, et en gros et en 
4élâU©hei ^

J. B. L. PRECOURST
ET •

L. P. P. CA RDIN,
NOTAIRES.

RUE PHIPPS—SOREL.
•
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On trouvera constamment à leur bureau

& paws®,
SUR BILLETS PROMISSOIRES,

;BLIGAtIONS, TRANSPORTS DE CREAN­
CE, ETC., ETC.

Le soussigné tout 
eu retuerciaut le 
public deSorâlet 
deseuviroiis pour 
l’encourngemsntli- 
béral qu’il en a re* 
çu, annonce quo 
sa Forge es*, maiu-

Mareho

i SOUCIER,
y à i & x e e e»

Sorel 13 Août 18(VJ.

. . . . -, tenant bien monté
les plus jeanes, sans leur faire le moindre mal. pour faire tout cipèce d’ouvrage eu fer loisOn trnnra rloo rlAtnlllA^n «... 1 - I r  1 °

Les soussignés ayant loué cette mai­
son, depuis si longtemps établie et si 
bien connue (laquelle n’est secondai­
re à aucune de la Province pour le 
confort comme pour le nombre de 
ses pratiques, étant située au centre 
de la ville), sont prêts à recevoir des 
pensionnaires permanents ou voya­
geurs.

Des omnibus bien conduits seront 
toujouis à l’embarcadère des chars et’ 
des vapeurs.
G. G ARE AU, WATERS k Cie.,

Gérant. Propriétaires.

k vaetdlfé au à aehetor 
Adx meilleure conditions possibles

On trouve des indications détaillées sur la 
manière de prendre ce précieux remède au­
tour do chnquo bouteille.

que

H A H S
DEVINS & BOLTON, HENRY, SIMPSON & ft meilleure qualité, Ferrures pour bateaux A 

Co., Montréal, agents pou? le Canada et ea vapeur, Moulins, et', et tout ce qui est néccs-
vente eues tous les pharmacien^ ncràdités. 

Sorel 1 Mai 1867.

Royal Insurance Company.
Capital...........................£ .2,000,000 stg

saire aux bûtimeuts et eu général, tout espè 
cedotvrage do fei garantis de meilleure 
qualltc possible.

. Il sc flûte de pouvoir mériter une large part 
du patrenaje publie,

AUGUSTIN PORTElANGE 
Sorel, 15 Octobre 18G2— a

• , • t ' v . /Vf! v ,
Or, ATgont monnayé, Billots de 

Banque, Chèques, Greenbacks, Let­
tres de change sur New-York ou 
ailleurs.

Le soussigné (ci-devant propriétaire 
do l’Hôtel du Canada) recommande 
fortement Messieurs Waters ot Gio. à 
ses anciennes pratiques.

SERAFINO G1RALDI,
9 juin I860.—lan.

Is one of the largest companies in the world 
as ever beet, distinguished for the promptitude 
aud tee liberality of its settlements.

Live-pood and London ana Globe 
Fi:e and Life Insurance Company

CAPITAL* •••*• • •£2,000,008trg

TIIE undersigned is prepared to effect Insu­
rance at either of the above company at a 
Low a Rato as is takon by any first class com­

pany.
JAMES MORGAN,

Sore 17 Mai 18G5

FONDERIE
CANADIENNE.

VAR
ROC II LAMOUIIEVX,

EN FACE DU MOULIN DE M. ANDRÉ 
CHAPDELAINE,

r . , v i/ '. • 1. • *
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* BOLTON, t
CHIMISTES.

.1 üj> e.Pal as
ontréal

**. Q.«..

v i»*. 0,

rou. f

l - k f .k- I , .4. I » V . h / • •- ». —
Ces MM., comme par lo passé, 

prendront tous ordres pour vente 
d’immeubles, collection de comptes, 
ventes, loyers,1 etc., etc. . ..

L. P. P. C ARDIN est Went pour 
Sorel, et les environs, de rAssprance 
Anglaise ayant nom. Queen, Fire and 
Life Assurance Company, dont le ca­
pital est do deux millions sterling,
^Soreli 9 J mvier 1809 — lan.

l i à. J

fjfr Abonnez-vous à {i La Gazette de
( f * t \ ■ t t f f • • Y\ !-•*♦ * T ' ’ f * *», t . .• i • • * -. '
Sorel ”, publiée deux fois par semaine 

et à meilleur marché que tous les aum 

res journaux bi-hebdomadairss du Car
fj i f 1 * * {J

nada payables (Favarice $2 seulement, 

sinon 12.50,

G. I. BARTHE,
SYNDIC OFFICIEL.

ftORXL P. Q.

M, LÀMOUREUX Informe, le public des 
campBgnss de Sorel et des environs; qu’il 
vient d’ouvrir une Fonderie où il aura coqs- 
Umment ea main les plus boites et les meil­
leures] CHAR RU BS qui pe fassent ep Canada 
et garanties pour toute* sortes,de terre.

On: pourra faire le choix sur quatre sôrtés de 
charrues, •.* • . .uv » î

M. L amoureux espère, par ses prix'modérés, 
M. BARTHE, rooovrades cessions (lea I mériter une lurge part du .pa^ouage public ;

Faillis résidant, dans n’importa quoi Dis- •t#B ''n« Tl,ijo à iou ét»blU.«m.a»,
Ail. A*1.' M on sera eonraiacd qu'U Venir «ts charron »diet de là Promoo de Québco. , J meilleur inarebé. qu# p.rtoat afll.urs:'

Soro! ta 29 Déo. 1868. 1 . Boni, ».8,pt«mbr« îsee—a..

la WimüU Saisi
J ournal Bi-Hebdomadaire, publié 

le Mercrkdi et Samedi de chaque 
semaine.

TAUX DE L’ABONNEMENT
Pour douze mois, si payé en

s’abonnant.................. ........  #2.00
Pour six mois, do do 1.00
CEUX QUI NE PAYENT PAS D’AVANCE

12 mois..................................... f 2.50
6 mois............................. 1.25
.. 1 ^ I ' • t * . . .

tT Oeux qui veulent discontinuer sont obli­
gés d’en douner avis en refusant la Oaxhtts 
à leur bureau de Toste à l’expiration de leur 
semestre. Il sera aussi nécessaire d'acquitter 
let arrérager s’il y en a.

Toutes Correspondances, ete., doivent être 
adressées an Rédacteur, affranchies et munies 
d’une signature Tespousable.. .

Toutes correspondances d’une nature per­
sonnelle, eeront considérées tomme annonce 
«t chargées à tant la lignes

Tarit des Annonces.
Les annoncés sont toisées sur type BRB- 

VIER.
La Ire insertion, per ligne............... .. $0 •
Les insertions subséquentes par lignes. • 0 I 
Uns annonce d’une colonne avec 
condition, pour l’annéè.$89. 90 
Une annonce d’une colonne avec : 
condition, pour 6 mois...... *••••* •• 10. 0
Une annonce d’une côlopne avee
condition, pour 3 mois........ #•••»»'*»• 18* 00
Adresse d’affaire de 8 à 5 lignes

4. Mpar an.
Toute annonce sans condition, sera insérée 

jusqu’à contre-ordréi -r-Và 8 cts. et 2, «ti—U H• 
gne. Et tout ordre ponr discontinuer one an nonêa doit étire falt'pàr êorit.

Où accorderaaui'ipratiques une dlminuttoa
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